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A u x écrivains de scénarios 
VOICI LiE PRIX 

qui a été payé 
pour quelques scé­
narios : 

V. 

®3 

"Some Honeymoon", 10,000 dollars. 
"Behind the door", 10,000 dollars. 
"What's your husband doing?", 15,000 dollars 

Mary s An kite", 20 ,000 dollars. 
La demande est continuelle pour des Idées 

neuves et originales mais les scénarios doivent être 
écrits selon des règles spéciales, faute de quoi i ls 
ne seont pas considérés. 

Renseignements, modèle de scène et adresses 
de compagnies, le tout formant un cours bref mais 
complet moyennant $3.00. Ecrire à : 

F. de VERXEUIL, directeur 1u "Panorama" 
131, rue Gadieux Montréal 

LES LARiV.ES A L'OEIL 

Mabel Normand, la célèbre comédienne de Goldwyn, 
r iant l'autre jour en veine de i eminisceiices. raconta que 
dans les premières années de son métier , alors qu'elle 
jouait des rôles effacés, elle s'entraînait à miner la don 
leur el a pleurer avec les s oe i r s fiisb. Mary IMcUl'ord . 
Hianclie Swce l . Celle qui pleurait la dernière devait paye 
le.- Irais du dîner, qui ne s'élevaient j amais à plus d'un 
dollar pour la bande. Manche Sweel gagnait presque ton 
jours ces concours . Remplissant les yeux de grosses larnn 
en une seconde. Toutes ces débutantes d'alors sont des ve 
ileltcs aujourd 'hui et si elles n 'ont plus à se faire de bile 
pour les repas, les glandes lacrymales peuvent leur rendre 
encore d'inestimables services dans l'interprétation de 
leurs rôles. 

PRODJITS DECO-TINT 

r>KC'0-TINT 
Une peinture ranltalre 
à l'eau froide peur 
MIT.I et piaf nda. 

chapeaux 

Autos et 

IL \ I I i • 
Cm pour 
de paille. 

roi. is i i-oL 
Poil pour 
Aîeublee. 

MKT AL-BRITE 
T*n poil pour toutes les 
surface! en mëta>l. 

I>h< O-WAX 
1*1 poil < 
planchers, 
rr" «iserles. 
etc. 

l pfite p u r 
M e u b l e s . , 

a ut 'mobiles. 

KM AI I. l 'OI K TUYAUX 
A K I U 

EMAIL A CHAimi IT I s 

A très peu de frais vous pouvez 
avoir chaque pièce de votre maison 
finie en couleur l i a rn ionieus ' . ppr 
l 'emploi du DECOTIXT. Il y a 22 
nuances a t t rayantes . 
Vendu sous forme de poudre, il peut 
ê t re préparé pour ê t re employé en 
quelques minutes , en le mélangean t 
avec l'eau froide. Il s 'applique 
facilement. Sèche proniptement . 

Demandée Je Deco-Tint par son nom. 
Les Produit» Deco-Tint sont vendu» 
s,nis Vétiquette bleu\i par tous les bons 
gu'ncai'liers et pharmaciens. 

HATBRITE 
rend les vieux 
chapeaux 
comme neufs 

fabric/ucp e/i seize 
nvariées attrayantes/. 

THE DECO-TINT 
S97 rue Centre 

COMPANY 
IVÎontréal 

I 

À 
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Cecil B.DeMïlk 
L 'auteur génial de ces 

productions 

ii 
O L D W I V E S F O R N E W 

D O N T CHANGE Y O U R H U S B A N D 

W H Y C H A N G E Y O U R W I F E ? " 

' F O R B E T T E R F O R W O R S E 

M A L E A N D F E M A L E 

PRESENTE MAINTENANT SON 
CHEF-D'OEUVRE 

11 

M 

avec AgnesAyres ^-Theodore Roberta ^Kathlyn Williams 
F o r r e s t S t a n l e y et autres 

POUR L'OUVERTURE 
DU 

p l u s beau théâtre du Canada 

RUE STE-CATHERINE 
près Mansfield 

SAMEDI LE 2 AVRIL 
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< 

E x p o s i t i o n des 

M o d e s 

du P r i n t e m p s 
AU 

M a g a s i n S a i n t - G e o r g e 

LA plus g rande exposition 
de inodes, exhibant les 

manteaux, cos tumes et 

robes, derniers modèles de 

Londres, Paris el New-York. 

fej L'élégance de ces modèles 

surpasse tout ce qui a été vu 

jusqu'ici. 

ff Ces vê tements laits de tissus 

de haute quali té, aux teintes rares , 

sont un véri table enchan tement . 

^| Vous serez ravies par cet te 

exposition. Voua y êtes cordia­

lement invitées. 

RAYONS DES FOURRURES 

If Nuus venons de recevoir un 
k assortiment complet de fourrures 

d'été. Les plus nouveaux modèles 
' à des prix t rès modérés . 

St. G e o r g e ' s S t o r e L t d 
t MvitAM) ifc IJul SNKAl, Props. 

l ' 9 4 r u e S t v -1' a t h e r i n e . O 11 e s t 

MONTREAL, P. Q. 
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ORGANE MENSUEL DES THEATRES ET CINEMAS 

Enregistré, No 116, foUo 27027, eonformément à Vacte des vuxrques de coTwmerce et dessins de fabrique. 

LES REFLEXIONS DU MOIS 

L 

Feuillets d'un cinégiaphe 
LES COMIQUES DE L'ECRAN 

Les vrais comiques sont rares , très rares , et leur rôle 
extrêmement difficile. Faire r ire le public est une tache 
malaisée et c 'est surtout pour faire la bête qu'il faut avoir 
beaucoup d'esprit . Or, au cinéma, c'est de l 'esprit muet ; , 
là, pas de bons mots , pas de saillies désopi lantes; du geste 
et de l 'expression s implement . L'aide puissante de la pa­
role fait to ta lement défaut. 

Pour b ien vous convaincre des énormes difficultés de 
l'art comique muet , faites la petite expérience suivante: 
dans une réunion de famille ou d 'amis, récitez un monolo­
gue amusan t ; si vous avez une bonne diction, si, de plus, 
vous avez eu l 'heureuse idée de choisir votre pièce à dire 
dans le volume "Craches -en u n " de Paul Coutlée, vous êtes 
certain d 'un bon et franc succès. 

Passez main tenan t ù un acte différent: privez-vous du 
secours du monologue, essayez de dérider votre public uni ­
quement à l 'aide de la pan tomine ; vous aurez peu t - ê t r e 
quelques gestes amusants , quelques gr imaces drôles mais 
vous vous apercevez vite que ce champ est 
extrêmement limité, que ce rôle exige de con­
sidérables et continuels efforts et vous ne r é ­
colterez pour votre peine que des applaudisse­
ments de sympathie, personnelle , de convention. 

Avec le monologue vous avez rempor té un 
premier prix, avec votre panfomine, ça s'est 
réduit à un access i t . . . de découragement . 

Notez main tenan t que cela s 'est passé en 
petit comité , devant un public très res t re in t et 
qui vous était d 'avance favorable; pensez ma in ­
tenant à affronter, comme comique muet , la 
foule énorme, difficile à contenter et prompte 
à la cr i t ique des grands t héâ t r e s . . . 

Ne vous étonnez donc plus si les vrais comi­
ques du c inéma sont très recherchés et grasse­
ment payés. Les Ben Turpin, Larry Semon, 
Fatty Arbucklé , Louise Fazenda, Charlie Chap­
lin, Charles Murray, Kala Pasha, Busier Keaton, 
Hank Mann et quelques aut res encore const i ­
p e n t l 'ar is tocrat ie du genre . 

Ce sont des maî t res merveilleux mais qui jouissent d 'une 
véritable s inécure comme professeurs car s'ils ont beau­
coup d ' imita teurs , leur classe est encore vide de vrais 
élèves. . — o — 

QUAND Wallace Reid a joué dans "Always Audacious" 
le double rôle d 'un voleur et d'un mill ionnaire, pas mal de 
gens ont fait cette réflexion piquante qu'il n'y a pas de dif­
férence ent re un voleur et un millionnaire. Il y en a pour­
tant une : tous les videurs ne sont pas mil l ionnaires . . . 

— o — 
LE CLAIR de lune artificiel donne de bien meil leures 

résul tats sur le film que le naturel et une lune électrique 
s'installe, paràî t - i l . très facilement dans un décor. Comme 
conséquence, nous voici donc enfin arrivé à l 'heureux 
temps où il est possible de décrocher la lune! 

— o — 
LE NATUREL, le réalisme, voilà ce qui manque trop à 

beaucoup de mises en scène. Quel est donc le directeur 
intelligent qui comprendra que les cow-gir ls n 'ont pas les 
sourcils peints et les cheveux frisés ou par contre, qu 'un 

homme du monde, en société, ne s 'avachit pas, 
les coudes sur la table comme un pilier de 
cabare t ! — o — 

QUAND Ruth Roland est venue à Montréal, 
bien des gens qui n 'avaient aucun goût pour 
l 'as tronomie ont néanmoins reconnu qu'il y 
avait un certain charme à contempler une 
étoile. — o — 

DANS ce No du "Panorama" nous inaugu­
rons un nouveau dépar tement sous le t i tre : 
"Courr ier du Cinéma". Nous répondrons gra­
tu i tement à cette place à toutes les questions 
d' intérêt général qui nous seront posées relat i­
vement aux choses du cinéma. 

— o — 
IL Y A des specta teurs qui suivent avec tant 

d ' intérêt le j eu des ac teurs qu'ils s ' imaginent 
de bonne foi être à leur place. Dernièrement 
l 'un de ces specta teurs suait à grosses gout tes 
en voyant sur l 'écran un homme qui fendait du 
bois. 

ABONNEMENT 

(Payable d ' i vmoi ) 

Un an 3.00 
Si* moi* $1.50 

'met* llmuÉal et U h»nlt—») 

L E I P - A - I L S T O I R A T V T A 

Vol. n . No 7 Avril 1921 

Publ i é m « w u e l l e m * n t par 

I (llltlh K M CIE, E d l t . - P r o p . . 131 C a d l c a i . Montréal . 
Tél. Be l t U l Directeur de ln R é d a c t i o n : F. de VERNECLL. 

Entered a t la» St. Alban», VL. Poat-CMne» a» second olaaa m u t e r 

••••«•s ARRETON8 le service du Pano­
rama quand l'abonmemeat eat «it.plré à moine 
que noue recevions la aouaortptton pour una 
autre période. 

CHANGEMENTS D'ADRESSE.— Donne» -
noue toujours votre ancienne adreaae an no-us? 
Indiquant la nouvelle. Ppévenaa-noua au 
moine qa ime Jours d'avance. 

TRES IMPORTANT: Ecrive» toujow» vo­
tre adresse oomplete et llatbd» dao» tout»» 
vo» le t t re» 

http://�it.pl
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THE FORBIDDEN FRUIT — Production de la Famous Pla yers-Lasky Corporation, représentée au Capitol de Montréal 
comme pièce de début 

E D haut, Agnes Ayres dan» h- rùle de Mnry Haddock ; plus bas. quatre 
•cènes de cette gplendide production. Eire le» détails complémentaires 

il la pas»* ."7 du p r i a n t numéro. "The Forbidden Fruit" a été diris' 
par Cecil B. de Mil le; cVst dire que cette production est un véritable 
chef-d'oeuvre. 
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Dans la Cie Pathé 

BLACHE SWEET a le nom que 
mér i ten t ses yeux. On y lit, en 
même temps que de la douceur, 
de la rêverie et même de l 'énig­
me. D'ailleurs, toute femme 
n'est-elle, pas une é n i g m e ? . . . 

Dans les gravures du bas, nous 
voyons: Blanche Sweet et Mail­
lon Hamilton dans deux scènes 
différentes flu film " That Girl 
Montana", production de la Cie 
Pathé. 

AU TOUR DES FILMS 
FRANÇAIS 

Le C. B. C. Film Sales Corpora­
tion, par l 'entremise de Joe 
Brandt et Jack Cohn, vient de 
s 'assurer le monopole de quatre 
productions foncièrement fran­
çaises qui seront représentées 
dans tous les cinémas des Etats-
Unis et du Canada. 

L'action, l 'esprit, les person-
n a i r r > . l e s d é c o r s , tout porte d a n -

ces quatre fdms le caractère fran­
çais. 

C'est une innovation heureuse . 
Il est à espérer que grâce à cer­
taines initiatives louables, le film 
français devienne aussi populai­
re chez nous que le produit a m é ­
ricain. 
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MAI1LOX HAMILTON dans un- seèm de 
" Half a Chance " 

Dans VUe déserte 

A lltn S'èlU duns Vile 

H A L F A C H A N C E 

Production de la Compagnie Pathé 

I-ISTRIBUTION 

Le malplut Burke . . fMohlon Hamilton 

• l 
Jocelyn Wray (10 a n s ) . . . . Mary McAllister 
Jocelyn W r a y (20 ans) . .. Lillian Rich 

. . . Tom McGuire 
. . Sydney Ainsworth 

REGIT 

Le matelot. Burke, un boxeur dévoyé, est accusé de meur ­
tre d 'une fille et in jus tement condamné aux travaux for­
cés, par le juge Wray . Avec l 'aide d 'un camarade , " S n o w ­
bird" , il t rompe la survei l lance et s 'évade du train qui le 
t ransporte à la prison de San Quent in . Il s ' embarque sur 
un paquebot austral ien comme chauffeur et sauve, pendant 
un naufrage, Jocelyn, Ua fille du juge W r a y qui se trouve 
à bo rd . Il se réfugie seul sur une île déser te et se me t à 
l 'étude du droit qu'il apprend dans des codes trouvés sur 
le nav i r e . On le re t rouve dix années plus tard, sous le nom 
de John Steele, à San Francisco, où il est devenu le plus 
grand criminal is te de la vi l le . Le fiancé de Jocelyn, Jack 
Ronsdale. reconnaî t à un ta touage que por te Steele, qu' i l 
est le cr iminel recherché par la pol ice . Il se p romet de le 
p e r d r e . Un agen t vient opérer son ar res ta t ion dans le salon 
m ê m e de Joce lyn . Il le renverse et se s auve . Celle-ci r e ­
trouve le loquet qu 'e l le a donné, il y a dix ans , à son sau­
veur . Elle veut à son tour assurer le salut de S tee le . Tom 
Rogers, un bandit , confesse au tr ibunal que la fille que 
Burke fut accusé d 'avoir tuée s 'était suicidée. Ils s 'épousent. 

i m •••m 

HA LF A CHANCf m a 

liurke retrouve Jocelyn 
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A-LICE LAKE dans VariiUerii. 

Voici Alice Lake pointant un appareil qui a île vagues ressemblances avec un canon ou 
un obusier ; il ne s'agit pour tant que d 'une art i l lerie inoffensive et qui au lieu d'envoyer des 
obus se contente de proje ter un puissant faisceau lumineux. 

Le piquant de l'affaire, c 'est qu'el le dirige son appareil sur un adversaire qui n 'est 
aut re qu ' e l l e -même, dans sa ga rde- robe , au milieu de ses somptueux costumes. 

Alice Lake, qui est à la Cie Metro a rapidement conquis la popularité et voit sa renom­

mée grandir tous les jours . 

Set ht di (iApril Fool " comédie Mermaid( Educational EmcKangee) 
m'cc lUxfl Hamilton comme premier rôle. 
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' . I H T E R DE FI AVEN 

Mme CARTER DE HAVEN 

La nouvelle vie de Carter 

et Flora de Haven 

Carter de Haven a a t te int son but. 
Depuis de longues minées, depuis le jou r où ce j eune 

comédien abandonna l e vaudeville avec sa jolie femme, 
Flora d e Haven, pour chercher forlune au cinéma, il n ' eu t 
q u ' u n r êve : celui d v,être à la t è l e d 'un studio et d 'une com­
p a g n i e d e v u e s animées . 

Ce n ' v e est devenue une belle réali té et les de Haven 
dirigent maintenant l e magnifique atelier rTans«J.equel Ghar-
l e s Chaplin Ii! s e s p remières armes. Ils sont maintenant a 
tourner un film amusan t : "The Girl in the Tax i" , tiré d ' u n e 
comédie d e Anthony Mars qui fit couri r New-York. Ce sera 
leur seconde product ion, en compagnie d u Associated First 
N a t i o n a l P ic tures . 

Leur coup d'essai comme d i rec teur fut "Twin Beds" , 
film proje té dans l 'ancienne maison de D . W . Griffith avec 
l a cé lèbre comédienne Margare t Mayo-Salisbury. 

Le couple de Haven s acqui t une enviable réputa t ion au 
t h é â t r e et dans les o p e r e t l e s à la mode. Leur dern ier suc -
c e s d u f l e u r e , avant l e u r e n t r é e au c inéma, avait été "His 
Little Windows . 

Pendant c i n q ans. ils restèrent à l 'emploi de diverses cor­
p o r a t i o n s miiégraphiques et tirent part ie d e s t roupes Uni­
versal , Goldwyn et Pa ramount . 

L à - d e s s u s . Car ter d e Haven conçut l ' idée de sa pièce à 
succès " T w i n B é a s " pour laquelré, il obtint un con t ra t de 
Selwyns. Ce film fut payé excess ivement eher . On le p ro ­
j e t t e dans l 'univers entier e t il en a encore pour des années 
d 'écran. 

Tels furent les débuts de Car ter c o m m e producteur . 
"Nous tendions vers ce but depuis bien des années , m a 
femme et moi, dit- i l à no t re représentant , et nous voulions 
enfin par là habi ter une véri table maison. Notre vie s 'est 
passée dans les chambres d 'hôtel et de pension. Nous l 'ha­
bitons main tenan t ce t te maison rêvée et ce n 'es t pas un 
château en Espagne, mais bien un magnifique hôtel pa r t i ­
culier si tué à l 'angle des rue Vine e t Franklin, à Hollywood. 
Cette maison ant ique a été construi te par Sam Honston, le 
fondateur de la cité qui por te son nom. Nous l 'avons re ta­
pée et remodelée . Sessue Hayakawa, Theodore Rober ts et 
Thomas Meighan sont nos vois ins ." 

Flora d e Haven nous dit à son tour en nous mon t r an t ses 
deux enfants, un gros garçon d e dix ans e t u n e fillette de 
huit , j jdie comme u n amour : "C'est un paradis pour nos 
enfants" . 

Carter d e Haven, l e j eune , se destine à la car r iè re mili­
t a i r e ; l e c inéma ne l ' intéresse aucunement . Ces bambins 
font la joie d e ces heureux é p o u x . 

"Quel le belle chose que de vivre chez soi, nous répè te 
M. de Haven! Quand n o u s s u i v i o n s des troupes dans l 'est, 
nous avions l 'habi tude des res tauran t s et des tables d 'amis. 
Il n o u s fallait dé jeuner d e bonne heure , dans un "quick 
lunch" quelconque, d 'un mauvais café e t d e quelques lé­
gères pâtisseries, manger , l e midi, des viandes mal cuites, 
s o u p e r d e m e t s i n d i g e s t e s , vivre e n f i n u n e vie de nomades . 
Aujourd 'hui — quel changemen t ! — je me fais appor ter le 
pet i t*déjeuner au lit par mon valet. 

" J e n'ai pas l ' intention de faire encore du théât re . Nous 
sommes définitivement installés en Californie. C'est un 
merveil leux pays, peuplé de gens affables. Avec l 'argent 
que nous rappor tera "The girl in a taxi" , j e crois bien que 
nous n 'aurons plus de soucis. 
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Le cinéma en France 
L'art c inégraphique traverse en France une crise dont il 

sort ira difficilement indemne. Tout concourt à le tuer, ou, 
du moins, à lui r e n d r a la vie dure . Non pas que les popu­
lations res tent indifférentes aux product ions des compa­
gnies nat ionales, bien au cont ra i re ; mais , le gouvernement 
et les municipal i tés , celle de Paris sur tout , taxe si lourde­
ment les fdms et les c inémas que les d i rec teurs de compa­
gnies désespèrent de soutenir la concurrence des produc­
tions é t rangères . Le gouvernement français envisage le 
c inéma comme une industr ie ex t rêmement lucrative, en ce 
sens que le coût de product ion est couvert cent fois par les 
recet tes . Aussi, impose- t - i l une taxe de 35 pour cent sur 
les rece l tes bru tes des théâtres et compagnies . Le produit 
de ce t te taxe est par tagé en t re le trésor et les fonds de 
chari té . 

Le conseil municipal de Paris prélève en plus un impôt 
de 50 pour cent sur le montant de la taxe d'état , ce qui fait, 
en combinant les deux taxes, un revenu de 40 pour cent 
qui écshappe aux c inégraphes . 

Les d i rec teurs de théât res et de compagnies , par la voix 
de leurs journaux , réc lament en vain la protect ion accordée 
aux théâ t res subventionnés ou reconnus réguliers qui ne 
paient qu 'une taxe de 6 pour cent. 

Les gouvernements changent , des t ransformations s 'opè­
rent chaque mois dans les mins tères et la situation reste 
pour cela s ta t ionnai re , ni mei l leure ni pire. 

Les chiffres et les faits démont ren t que ces taxes exor­
bi tantes ne sont pas just if iées par les profits de cette indus­
trie. En effet, si le prix des fauteuils a été augmenté de 
180 à 300 pour cent, le coût de la vie a haussé à Paris j u s ­
qu 'à 445 pour cent . L 'augmenta t ion du prix des sièges 
dans les théâ t res régul iers (opéra, comédie, vaudeville) 
est de 280 pour cent, tandis qu'i l se rédui t à 266 pour cent 
dans les salles de vues animées . Cependant, les théâ t res ne 
paient que les 6 pour cent. L'injustice est cr iante . L'éclai­
rage qui ne se chiffrait qu 'à 1,000 francs en 1914 en coûte 
5,000 au j o u r d ' h u i ; trois pieds de bobine ont passé d 'un 
quar t de franc (25 cent imes) à un franc et c inquante cen­
times. 

Gomme résultat , alors qu'avant la guer re 63 pour cent 
des films proje tés en France étaient fournis par des com­
pagnies nat ionales , la grosse majori té des product ions 
porte des é t iquet tes é t rangères , américaines notamment . 
On reproche aussi au cinéma d 'être un mauvais éducateur 
de la j eunesse , de présen te r des scènes lubiques, de ne pas 
assez élever l 'idéal des populations, alors que les scènes 
abondent de femmes nues . 

Les p roduc teurs français, pour toutes ces raisons, se dé ­
clarent incapables de tourner des films comparables aux 
product ions américa ines . Ils n 'ont ni la qualité ni la quan­
tité. 

Ils se pla ignent aussi de la rareté des cinémas qui n' 
augmenté que de 300 en huit ans. 

Il se fait ac tue l lement une guer re acharnée au film 
étranger qui est frappé d 'une sur - taxe de 6 pour cent en 
plus de celle de 40. 

De dro.te à gam-hc: WILLI AU COLLIER junior. UARUAUET 8AXCUEZ 
et TOM TERRIS, de la Cie Vitagraph cherchant dis site* pour 

la production de "The Heart of Maryland". 

Pour dét ru i re l'influence du film américain qui menace 
d ' inonder la France, les compagnies nationales ont projeté 
de signer un pacte avec les associat ions-soeurs de l ' i lalie 
Ce sera une union latine destinée à combat t re l u n i o n 
anglo-amér ica ine . 

En dépit de toutes ces difficultés, les films français ont 
une valeur art is t ique que les américains , avec tout leur 
matériel et leurs millions n 'arr ivent pas à donner a leurs 
product ions. Nous citerons parmi les derniers succès de 
l ' écran: "La Roue" , film sensationnel sur la vie du chemi­
not moderne , tourne pour Abel Gance; "Phroso" , tiré du 
roman d'Anthony Hope, produit par Louis Mercanton, dont 
le clou fut la représentat ion d 'une scène dans le Café de 
Paris, à Monte Carlo; la principale in terprè te de " P h r o s o " 
fut Malvia Longfellow, une descendante directe du poè te ; 
aussi "At lant ide" , du roman primé de Pierre Benoît, avec 
Napierkowska; "L'Agonie des aigles" , incidents h is tor i ­
ques de l 'épopée napoléonienne, prises de vues à Fonta ine­
bleau; "Les Trois Mousquetaires" , d'Alexandre Dumas, 
père , et "Robinson Crusoé", du roman de Defoë. 

ont 

Vite êcùnc 4e "The Poppy Girl's IIasband" production de William S. 
pour la Cie Paramount. La seine se passe dans une prison. 

llart 
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F I L A P O R I M 
LETTRES DES GRANDES VEDETTES DE LA Cie PARAMOUNT 

(Privilege spécial et exclusif au Panorama) 

A. B. C. — Non, je n'ai pas passé par le creu­
set du théâtre avant d'entrer dans ma carrière 
d'artiste du cinéma, de sorte que cette personne 
que vous avez admirée sur la scène est tout au plus 
men sosie. J'ai d'ailleurs des doublures en graud 
nombre, des ressemblances frapantes, qui me font, 
heureusement, grand honneur. 

Je me souvieas qu'étant petite fille, j'admira's 
moi-même une actr'ce qui me ressemblait comme 
une soeur, tellement que je la donnais pour une 
parente rapprochée à mes compagnes de couvent, 
en Californie. 

Vous ne m'aimez pas dans le rôle tragique de 
Fédora—"The World and H's Wife " — C'est 
dommage. Quoi que très gaie de caractère, en­
jouée, optimiste, je n'interprète réellement bien 
que les rôles dramatiques. 

Que direz-vous alors du prochain film que je pré­
pare, " Vendetta ", de Marie Corelli ? Le rôle que 
j'y tiens est celui d'une mégère intraitable qui d t 
tous les jours à son mari en rentrant à la ma'son : 
" Bon, un de moins! Je suis b'enheureuse que 
celui-là soit mort! " Elle tue et fat tuer ses en­
nemis à la fournée. J'ai vainement demandé à 
l'auteur du scénario, M'es Frances Marion, d'adou­
cir un peu le caractère de l'héroïne, de lui donner 
quelques qualtés pour faire contre-poids, mai3 
vainement. 

Je n'ai pas la tête à la comédie et pourtant, ce 
sera't mon rêve de la jouer. Je connais nombre 
d'acteurs et d'actrices qui partagent inutilement 
cette ambition et pour n'en nommer que deux : 

Charles Ray dont le rêve est de jouer Shakespeare 
11 Charle Chaplin qui voudrait faire du drame. 

Mais, eu tout ceci, il faut se coufonner aux 
goûts du publ c. Et voilà pourquoi je tourne 
" Vendetta ". 

9i men personnage ne vous plait pas dans telle 
ou telle pièce, admirez quand même ira façcn de la 
rendre, et n'oubliez pas que dans la réalité je suis 
une pet'te personne douce et agréable. 

Alma RUBENS. 

—Vous n'êtes pas le premier à me demander ce 
que je fa's de mes vieux costume» et on je les 
trouve. Il m'est fac le de répondre à votre pre­
mière question : Me3 vieux costumes, je les garde. 
Ma femme ne comprend rien à ma collection de dé­
froques, ce qui ne m'empêche d'en avo'r douze mal­
les remplies. Je les conserve depuis quarante ans 
déjà et j'en fa's un usage constant. 

Il est vrai qu'il entre un peu de superstition 
dans mon culte de vieux habits. C'eit que je reste 
convaincu qu'un costume qui m'a valu quelques 
succis m'en assurera d'autres si je le garde, Il 
m'arrive d'utiliser les mêmes guenilles dans plu-
s'eun productions d:fféreutes. Ansi ai-je fait dans 
" The Right of Way ", " The Call of the North ", 
"Bummer Smith" et "Something to Think About", 
de Ceo 1 B. de Mille. 

Quant à ma manière de mettre la main sur des 
costumes pittoresques, elle est bien simple : j'a­
chète l'accoutrement des types que je dois person-
mfier sur l'écran. 

Il m'est arrivé de marchander la chem'se d'un 
pauvre diable, 3iir les quais de Montréal. J'ai fait 
de même dans nombre de v i les des Etats-Un's et 
du Canada. Quand un individu convient à mon 
rôle et à mon caractère, ie le dépouille. Quant à la 
tête, ie la fa's copier chez un*perruquier. 

D'ailleurs, si jamais vous devenez artiste dans 
ma partie, vous trouverez vite le moyen de vous 
procurer des costumes conformes aux personnages 
que von s serez appelé à rendre, 

Théodore ROBERTS. 

ALMA RUBENS 

BOB. — Comment devenir un directeur artisti­
que au c'néma ? me demandez-vous. Vous le dire 
en quelques lignes n'est pas chose facile; contentez-
vous pour vous former de fréquenter toutes les 
classes de la société dans tous les pays du monde. 
Le secret, c'est donc de voyager beaucoup. Un 
direoteur habile doit tout savoir de la vie pour 
envelopper chaque histoire dans son atmosphère 
spéciale et lui donner pour personnages des types 
d'hommes et de femmes appropriés. 

CHARLES MAIGNE 

Tout d recteur doit en outre être doublé d'un 
écrivain d'expérience et de jugement. Il sait d's-
tinguer un sujet susceptble de faire un bon scé­
nario d'un autre qui ne s'y prête pas; au besoin, il 
bâtit lu'-mème ses scénarios. Parmi les mille nou-
vi lle3 qu'on lui soumet, il choisit sans hésiter oelle 
qu peut le m eux être travestie eu un film ntéres-
sant. Si son auteur n'a pas employé pour sa cons­
truction les meilleures méthodes, il doit lui indi­
quer 1rs connectons à fare, les modifications à ap­
porter. L'adaptation d'un roman à l'écran est tout 
un art qu'un directeur doit posséder parfaitement. 
Comme denrère opération, il rédige lui-même les 
titres et sous-titres les plus susceptibles d'élucidé 
l'intrigue et de mettre en relief les inedents frap­
pants du film. 

Officier d'infanterie et correspondant militai: . 
j'ai parcouru tous les pays qui se-puissent inia -
ner — Cuba, Hawaï, les Philipp ;nes, les Indes, 1  

Chine, le Japon et l'Europe. Il n'est pas un payi 
qui ne m'ait inspiré une oeuvre, qui ne m'ait fourni 
les matériaux nécessaires à la mise en soène d ' i^ 
film. 

Ma dernière production, par ezemple, " r ' 
Kentuok'ans ", se ressent profondément des nen; 
breuses années que je passai dans le Sud. 

Avant de s'imposer directeur oinégraphique 
faut accumuler les années de voyage, d'étude 
de scrupuleuses observations. 

Charles MAIGNE 
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mmmmmmmm'm 

LARRY SEMON, dans une scène de '•' The Suitor"1 production 
Vitagraph. 

De gauche à droite : Cecil B. ie Mills, le général Robert Nivelle 
et Jesse L. Lasky. 

UN VISITEUR DE MARQUE AU 
STUDIO LASKY 

Le général français Robert Nivelle, 
une des grandes figures de la guer re , a 
visité r é cemmen t le studio Lasky, à 
Hollywood. 

Il a été reçu par Jesse L. Lasky, 
premier v ice-prés ident de la Famous 
Players-Lasky Corporation qui l'a con­
duit auprès de Cecil R. de Mille, d i ­
recteur-général qui organisai t alors la 
product ion "Five Kisses". Le nombre 
des ac teurs et des figurants s'élevait à 
plusieurs centaines. 

Deux grandes scènes furent jouées 
devant le général qui prit un intérêt 
par t icul ier à ce spectacle nouveau 
pour lui. 

CORINE GRIFFITH, de la Cie Vitagraph. 
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Comédfo burlesque composée et 
jouée par Larry Semon 

Distribution : 

The Suitor ( le prétendant) Larry S E M O N 

Lucille Carlisle 

AI Thomson 

b'rank Alexander 

"Bil l" Hauber 

Récit. 

Larry Semon est possédé du grand 
amour pour la fille d 'un mil l ionnaire 
qui s 'oppose à cet te mésal l iance. Rien 

n 'y fait et après des pér ipét ies de tou­
tes sortes , le p ré tendan t se fait donner 
la main de l 'hér i t ière . "The Sui tor" 
provoque des explosions de r i re . Pas 
une scène qui ne renferme de quoi 
faire pouffer le plus grave magis t ra t . 
Larry Semon est en plus un acrobate 
peu ordinaire . Il accompli t des tours 
à faire dresser les cheveux sur la tête . 
Passer d 'une motocyclet te à un aé ro ­
plane est un jeu pour lui, de même 
q u e de faire une descente de quelques 
mill iers de pieds en pa rachu te en t e -
nanl Lucille Carlisle dans ses bras . 
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En province, au XVIIc iiècle 

Le théâtre représente un jardin, avec banc et 
parterre. 

A droite, une maison avec façade, ayant accès 
sur Je jardin; au fond, un mur; a gauche, un 
massif d'arbustes ; au delà, maison voisine aperçue. 
C'est le soir. 

SCENE I 

MA1TRH JACQUES, 
sortant de lo maison de droite 

Ouf! l'affreuse journée! Un soleil tropical, un 
coquin de soleil s'obstinant au plus petit trou, 
insinuant, glisseur, serpentin, narguant les ri­
deaux et vous atteignant d'une flèche sûre. J'en 
ai la tête lourde et les jambes cassées. Mais voici 
le jardin et ce cher petit vent du soir qui répare 
toutes choses. C'est qu'on n'a plus vingt ans et 
qu'on a pris du ventre... sans en trop avoir. Ah! 
vingt ans! J'étais un fier gaillard, ma foi. Levé à 
cinq heures, actif, l'oeil au client qui entre, confit 
en révérences, le jugeant duc, marquis, bourgeois, 
sans me tromper jamais et haussant à son titre la 
valeur de ma marchandise. Car vous fûtes orfè­
vre, maître Jacques, orfèvre à l'enseigne de la 
Toison d'Or, et vous avez gagné assez d'argent 
poui faire trêve au négoce. Et vous voilà considé­
ré, oisif, bien qu'il vous en coûte, heureux,.. Heu­
reux? Certes oui, n'était cette femme, l'autre 
jour aperçue, et qui demeure là, tout près... Je 
vois d'ici sa fenêtre. (D. montre la maison de gau­
che.) Amoureux à mon âge, quel folie! mais qu'y 
faire? Et puis, elle a si bonne façon. Une veuve, 
m'a-t-on dit, une veuve... consolable. Mais que 
pensera-t-clle de cet embonpoint qui croit, de ces 
joues qui s'exagèrent? Vous vous calomniez, maî­
tre Jacques. Eh! que diable, on est vert encore, 
cinquante ans ne sont que la moitié d'une course 
et une bedaine que je sache, n'enlève rien à la di­
gnité... sans compter les écus, appât point négli­
geable. Ouf! asseyons-nous! (Il s'assied sur le 
banc le dos tourné à la porte de la maison de 
droite où François apparaît. ) 

SCENE II 

Maître JACQUES, FRANÇOIS 

FRANÇOIS, sans voir Maître Jacques 

Ah! la gredine! M'éconduire ainsi et une sui­
vante! O'est pitié, vraiment. (Montrant un billet,) 
Mais je tiens ma vengeance et je oompte bien que 
mon maître la chassera sans délai. Voyez-vous cet­
te personne vertueuse qui souffre à la nièce de 
monsieur, alors qu'elle en a la garde, de noctur­
nes rendez-vous! 

UN P E T I T C H E F - D ' O E U V R E 

*&out edt 13t'en gui finit Ifâien 
Comédie en un acte, in /,,-.,,», par Ed. MICHAUD et Fernnnd VIALLE 

PERSONNAGES: 

Muitre JACQUES. 7,0 ans 

VALERE, 20 OH» 

FRANÇOIS, intendant 

30 ans 

LUCINDE. niece de 

maître Jacques, 18 ans 

ANGELIQUE, suivante 

de Lueinde, 30 ans 

MAITRE JACQUES, 6a» 

Sa fenêtre s'éclaire. Je vois son ombre errer. 
Ah! ventre maudit! 

FRANÇOIS, bas 

Quelqu'un ici! Le nocturne amoureux, sans 
doute. Ce ne peut qu'être lui. 

MAITRE JACQUES, bas 

Elle est belle, blonde avec des yeux doux. 

FRANÇOIS, bas 

Blonde? C'est bien cela. (Haut et saisissant 
naître Jacques. ) Je vous tiens, suborneur, coq de 
rue, pour qui l'escalade est un jeu et la vertu une 
amorce. 

MAITRE JACQUES, 

An voleur! 

FRANÇOIS 

Je vous tiens et ne vous lâcherai pas. J'ameute 
la maison, on accourt et c'est merveille si la garde 
ne s'en mêle. 

MAITRE JACQUES, 

A l'aide! 

FRANÇOIS 

Qu'est-ce?... Cette voix? 

MAITRE JACQUES, 

Tu m'étrangles, bandit! 

FRANÇOIS 

Mon maître! 

MAITRE JACQUES, 

Quel vin t'a échauffé au point de m'infliger 
pareille correction, maroufle? O'est urfe honte de 
se mettre eu un tel état. J'ai grande envie de te 
chasser. 

FRANÇOIS 

Je vous demande pardon, mon maître. C'était 
pour votre bien. 

MAITRE JACQUES, 

Pour mon bien! 

FRANÇOIS 

Je vous ai pris pour l'amoureux de votre nièce. 

MAITRE JACQUES, 

L'amoureux de ma nièce? Tu déraisonnes mon 
garçon. 

FRANÇOIS 

Je suis de sang-froid, au contraire. Begardez-
moi. 

MAITRE JACQUES, 

Eh bien! je te regarde. 

FRANÇOIS 

Ai-je la figure d'un ivrogne? 

MAITRE JACQUES, 

Mais, tes mains à mon cou, tout à l'heure, tes 
injures, tes coqs de rue, suborneur, l'amoureux de 
ma nièce,., 

FRANÇOIS, tendant le billet 

Lisez ceci. 

MAITRE JACQUES, lisant 

"Trouvez-vous ce soir au jardin entre neuf et 
dix. Bons baisers. 

"Valère." 

Valère? Connais pas. Je comprends de moins 
en moins. Apprenez d'abord, monsieur l'imperti­
nent, que ma nièce est une chaste créature, élevée 
dans les principes les plus rigoureux, ma fille, pour 
tout dire, et qu'elle ne saurait avoir de liaison 
coupable. 

FRANÇOIS 

Je n'en ai jamais douté. 

MAITRE JACQUES, 

Apprenez que ce seuil fut toujours respectable, 
que maître Jacques est l'équivalent d'honnêteté et 
que ma nièce ne peut déroger. 

FRANÇOIS 

Qui vous dit autre chose? 

MAITRE JACQUES, 

Apprenez que vous êtes un effronté, un menteur, 
un faussaire, 

FRANÇOIS 

Quel déluge! J'accuse et je prouve. H reste en­
tendu que mademoiselle votre nièce demeurera hors 
de cause. Mais j'ai quelque raison de supposer 
qu'elle a une suivante des plus perverses. 

MAITRE JACQUES, 

Angélique? 
FRANÇOIS 

Angélique que vous avez accueillie par charité, 
élevée de vos deniers et qui vous trompe, 

MAITRE JACQUES, 

Elle induirait mon imprudente nièce. 

FRANÇOIS 

En péché d'amourette, Monsieur, et servirait 
auprès d'elle les intérêts d'un amourenx. 
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MAITRE JACQUES, 

De ce... Valère? 

FRANÇOIS 

De ce Valère. 

MAITRE JACQUES. 

Tu m'inquiètes, François. Je me souviens aussi 
de certaine mélancolie observée chez ma nièce, d'un 
souci plus marqué de sa tenue. De simple, elle est 
devenue coquette. Elle s'entoure de rubans, ne 
chausse plus que de fins souliers, se regarde au 
miroir plus qu'il ne serait convenable... l'âge ai­
dant, sans doute. 

FRANÇOIS 
Ou l'amour. 

MAITRE JACQUES. 

Ou l'amour. Oui. Peut-être. Je sais bien ce que 
c'est que l'amour et... 

FRANÇOIS 

Je prouve, Monsieur. Vous allez demeurer ici, 
dissimulé en quelque coin, et je m'engage à quit­
ter votre service si je suis le calomniateur que 
vous supposez. 

MAITRE JACQUES, 

Mais tu me tiendras compagnie, François? On 
ne sait jamais. Les amoureux sont têtes folles, et 
si l'on m'apercevait... si l'on se méprenait... nn 
coup de dague vite s'administre. Car ces godelu­
reaux qui chevauchent les murs, forcent les por­
tes, effroi bien naturel des tuteurs, des oncles et 
des pères, doivent être de francs cavaliers, arme 
au côté, n'est-ce pas, et prompts à l'estocade? 

FRANÇOIS 

Je suis tout à vos ordres, Monsieur. 

MAITRE JACQUES, 

Voyons l'endroit le plus favorable. Il importe 
de voir et de ne pas être vu. Au fait, pourquoi 
ne se point armer? Va me quérir le mousquet qui 
se trouve en la salle basse. Il est quelque peu 
vieux, mais nous rendra d'appréciables services. 

FRANÇOIS 

Y songez-vous, Monsieur? Et quelle nécessita à 
vous embarrasser de cet épouvantail? 

MAITRE JACQUES, 

Ne dis pas épouvantail. Je le tiens de mon pere 
qui le tenait dn sien. 

FRANÇOIS 

Disons relique alors et n'en parlons pins, croyez-
moi. Les amoureux ne sont pas forcément des rei-
tres. 

MAITRE JACQUES, v 

Tu as toujours d'excellentes raisons, François. 

FRANÇOIS 

indiquant le massif de gaurhe. 

Derrière ce massif? 

MAITRE JACQUES, 

Oui. (S'approchant du massif.) Ah! bizarreries 
de l'existence! Descendre en son jardin, las d'une 
journée accablante, souhaiter le repos du banc, 
sous les feuilles, la rêverie à bâtons rompus, et 
subir les plus violentes émotions, entendre les ré­
vélations les plus inattendues, s'embusquer com­
me un larron, attendre une preuve à la presque 
évidence... derrière ces branches où l'on étouffe. 

FRANÇOIS 

Tenee-vous bien, Monsieur, Il me semble ouir 
un bruit. 

MAITRE JACQUES, 

Un bruit, François; tu as dit: un bruit? (Il__ 
s'enfonce au massif.) 

FRANÇOIS 

Pas si profond, Monsieur. Vous y mourriez, que 
diable. 

MAÎTRE JACQUES, 

Sois sans inquiétude. Place-toi contre moi, con­
tre moi, de telle sorte qu'on ne me puisse voir, Là. 

FRANÇOIS 

Ohut! Monsieur, les voici! (A part.) A nous 
deux, perruche, ma mie, qui deviens ta propre ac­
cusatrice! Tu ne sortiras pas de cette impasse sans 
y laisser de tes plumes—si tu en sors jamais. 

SCENE III 

LES l'RECEDENTS (derrière le massif), 

LUCINDE, ANGELIQUE 

ANGELIQUE 

C'est donc à l'église, Mademoiselle? 

LUCINDE 

A l'église, Angélique. L'office était terminé, les 
cierges éteints. Il m'offrit l'eau bénite. Tu devines 
ma surprise. Je ne sais vraiment pourquoi ma main 
se tendit vers la sienne. Mais il était si beau dans 
le rayon descendu du vitrail, il me considérait de 
façon si respectueuse! 

ANGELIQUE 

La belle chose que l'amour! Pour moi, je l'ai 
seulement rêvé. Un matin de printemps, je me 
suis éveillée presque triste. La raison ? Je l'ai 
cherchée et j'ai dû m'avouer à moi-même qu'il 
ine manquait quelqu'un à chérir. Mais il ne vien­
dra jamais, le prince Charmant, et c'est pourquoi 
vous me voyez paifois mélancolique! 

FRANÇOIS 

Quand je vous le disais! 

MAITRE JACQUES, 

La pécore! Mais elle me le payera! 

LUCINDE 

Pauvre Angélique! Et bonne Angélique. Car je 
te dois de l'avoir revu, hier, à la promenade, et 
tu as eu la délicatesse d'à peine me questionner. 
Aussi bien, je te veux ouvrir ^uon coeur, tout 
grand, et ne rien te celer désormais de ce que je 
pen6e. 

ANGELIQUE 

Vous pouvez avoir foi en moi, Mademoiselle. 

FRANÇOIS 

Accorderez-vous créance à mes affirmations? 

MAITRE JACQUES, 

Je suffoque. 
LUCINDE 

Ce matin, il m'a fait tenir le billet que tu 
sais. Et je tremble à la pensée de le posséder, 
ici, bien à moi. O'est un sentiment assez curieux 
que j'éprouve. Je tremble, Angélique. 

ANGELIQUE 

Et vous souhaitez, n'est-ce pas ? 

LUCINDE 

Oui, Il y a de la crainte en moi et du désir. 

ANGELIQUE, grave 

C'est le grand amour, Mademoiselle. 

LUCINDE 

Le grand amour? Tu m'effrayes. Comme tu 
dis cela! 

ANGELIQUE 

Pardounez-moi mes tragiques intonations. Mais 
je vous devine irrévocablement prise; je sens que 
votre âme a reçu l'ineffaçable empreinte et j'ai 
trouvé des mots solennels. 

l . ICINDE 

Trop solennels, Angélique. J'aime, et voilà 
tout. Comme tu me semblés triste, toi habituel­
lement enjouée! 

ANGELIQUE 

Un nuage qui passait; ma jeunesse perdue 
qu'évoquait votre idylle. C'est fini. Me voilà ain­
si qu'on me souhaite. Ecoutez comme je ris. . . 
ha... ha.., ha^x 

' LUCINDE 

Parfait! Ton rire me fait du bien, Angélique. 

ANGELIQUE 

Ah! jeune fille!—Et savez-vous quelque chose 
de lui, quelle situation est la sienne? 

MAITRE JACQUES, 

Voyons. 
LUCINDE 

Angélique va vite en besogne. Mais j'ignore 
tout, vilaine curieuse. Il est de bonno condition 
à en juger par les manières et le costume. Tu l'as 
approché comme moi et dois partager mon opi­
nion sur ce point. Duc, marquis, comte, baron ou 
simplement vidame? Je l'ignore, par exemple. 
Fils unique, orphelin? Je m'en inquiète peu. Je 
sais seulement que je l'aime et qu'il doit venir. 

ANGELIQUE 

C'est à moi de vous taquiner—et j'en use, 

MAITRE JAOQUBt, 

Une oie, ma nièce! 

FRANÇOIS 
Plus bas. 

MAITRE JACQUES. 

Je te dis quo ma nièce est une oie. 

FRANÇOIS 

Plus bas, de grâce ! 

MAITRE JACQUES, 

Accueillir un jeune homme est une lourde fau­
te; mais ignorer son parentage, sa fortune, vou­
loir l'ignorer, François! Cela n'a pas de nom. U 
faut en finir. Je n'ai pas peiné trente ans pour 
qu'un audacieux profite... (Il fait mine de sortir 
du massif.) 

FRANÇOIS, Tanêlant 

Qu'allcz-vous faire, Monsieur ? Attendez. D 
sera toujours temps d'intervenir. (A part.) H 
faut que tu ailles jusqu'au bout, mon bonhomme. 

LUCINDE 

Suis-je bien ainsi, Angélique? 
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ANGELIQUE 

Ohannante. Un soupçon de poudre, parfait. 
Cette mouche près de l'oeil vous sied à ravir. Lais­
ses uno boucle pendre... là... dans le cou. Robe 
claire, souliers bouclés d'argent, bague au doigt... 
un saphir... vous êtes belle à tenter les saints. 

MAITRE JACQUES, 

Tais-toi, péronnelle! 

FRANÇOIS 

Chut! Monsieur. 

LUCINDE, écoutant 

Quelqu'un? 

FRANÇOIS 

Nous sommes pris, (A part.) Imbécile! 

ANGELIQUE, prêtant Torcille 

Personne. Le vent dans les feuilles, une chose 
tombée, le bruit d'une aile qui s'effare... que sais-
j e ? 

LUCINDE 

Le billet disait entre neuf et dix. Comme il 
tarde. Ah! l'attente! l'attente! 

MAITRE JACQUES, 

Voyez-vous cette impatience! Quel abime, les 
femmes! Calme à la surface, tempête en dessous, 
créature qu'on suppose ineffleurée et qui se pas­
sionne, dissimulation constante, perpétuelle énig­
me, sphinx au regard de secret! 

Monsieur! 
FRANÇOIS 

LUCINDE 

L'attente! Ou est là, angoissée, ma bonne An­
gélique, l'oeil attentif, l'oreille tendue, la tête à 
l'envers. Un pas résonne. Est-ce lui? Bien moins. 
Une porte grince, une branche bouge, un souffle 
passe, et l'inquiète question se pose. 

ANGELIQUE 

Et s'il ne venait pas, Mademoiselle? ' 

LUCINDE 

Voilà qui est mal, Angélique. Pourquoi me ta­
quiner ainsi? Il viendra, j'en suis sûre. 

ANGELIQUE 

Penuettez-moi quelques piqûres d'épingle. Vous 
seriez trop heureuse sans cela. Le bonheur est un 
oiseau qui gagnerait les nuages, si quelque fil ne 
tremblait à sa patte. 

LUCINDE 

La demie de neuf heures tinte à l'hôtel de la 
Sénéchaussée. 

ANGELIQUE 

Les dix coups n'ont pas encore retenti, belle 
impatiente. 

LUCINDE 

Tu me lasses, Angélique ! 

ANGELIQUE 

Ha... ha... ha... Et si monsieur votre oncle des­
cend au jardin? 

LUCINDE 

Tu l'en crois capable, Angélique? Non, n'est-ce 
pas, à son âge... 

A mon âge! 
MAITRE JACQUES, 

LUCINDE 

On ne rêve guère aux étoiles, on se couche tôt. 

MAITRE JACQUES, 

Tiens, tiens, tiens! 

LUCINDE 
Il prend du ventre, mon cher bonhomme d'on­

cle... 

MAITRE JACQUES. 

Du ventre! bonhomme! 

FRANÇOIS 

Paix, Monsieur! 

LUCINDE 

Il prend du ventre... 

MAITRE JACQUES, 

Encore! 
LUCINDE 

Et cela no laisse pas de m'affliger, car il parait 
s'en affecter beaucoup; et ta sais si je l'aime, ce 
bon papa gâteau. 

MAITRE JACQUES, 

Un bon naturel, François. Ma nièce a un bon 
naturel. 

FRANÇOIS, à part 

La peste soit de l'enjôleuse! 

LUCINDE 

Il n'est fantaisie de ma part qui ne lui soit 
acceptable. Je lui parle d'une boucle qui fermerait 
galamment une ceinture; il s'informe du mar­
chand et s'empresse de l'acquérir. Je désire une 
étoffe à tailler la plus charmante robe qui soit ; 
vite, son chapeau, sa canne, et le voilà parti. Il 
me fait même des surprises. Bien que son âme sim-
plo répugne à la coquetterie, il achetait hier un 
miroir pour remplacer l'ancien, trop modeste à son 
gré, et mon étonnement fut grand de le voir ce 
matin en ma chambre. 

MAITRE JACQUES, 

Bravo enfant, va! 
ANGELIQUE 

Il pourrait aussi vous faire la surprise de vous 
trouver un mari, un mari selon ses goûts, s'entend. 

EUCTNDE 

Il no s'agit pas de cela, moqueuse! Quelle né­
cessité à crever mes jolies bulles de savon! 

MAITRE JACQUES. 

Brave enfant, va ! 

FRANÇOIS, à part 

Tout est perdu s'il s'attendrit. 

LUCINDE 

Ne gratte-t-on pas au mur? 

SCENE IV 

LES PRECEDENTS, VALERE 

VALERE, sautant du mur 

Serviteur, mesdames. L'escalado a été rude, 
mais que ne ferait-on pour vous, ma Lucinde 
bien chéro ? 

MAITRE JACQUES, 

A-t-il une épée, François ? 

FRANÇOIS 

Point, Monsieur, et soyons tout oreilles. 

LUCINDE 

Monsieur,.. Valère,.. vous n'avez pas de mal? 

VALERE 

Une égratignure... rien. 

LUCINDE 

Montrez. Une égratignure? Vous saignez, Mon­
sieur. V 

VALERE 

Dites Valère, simplement. Il n'y a plus ici que 
Lucinde et Valère. 

MAITRE JACQUES, 

Et moi, fort heureusement! 

LUCINDE 

Un chiffon, Angélique. Il me faut vous panser. 
Là, monsieur l'étourdi. 

VALERE 

0 l'exquise garde-malade! Merci, mademoiselle 
Lucinde. (Il lui prend le bras.) Et que dites-vous 
de cette nuit de lune, de ces fraîches étoiles qui 
semblent, entre les feuilles, nous regarder curieu­
sement. 

LUCINDE 

Qu'elles paraissent faites pour nous tout exprès. 

VALERE 

Fort bien. J'ai toujours pensé, Lucinde, que des 
fils ténus liaient les coeurs amoureux aux étoiles 
et que la lune n'était jamais plus douce qu'à 
patiner d'argent des silhouettes enlacées. 

ANGELIQUE, qui confectionne un bouquet 

Délicieux, ce Valère. 

VALERE 

J'allais oublier. Nous ne risquons pas d'être 
surpris? 

LUCINDE 

Soyez sans inquiétude. Mon oncle se couche 
tôt. Regardez sa fenêtre. Pas de lumière, n'est-ce 
pas? Il doit à poings fermés ronfler. Car il ronfle, 
mon oncle, ronfle, ronfle... à couvrir le bourdon de 
l'église maîtresse, 

MAITRE JACQUES, 

-Voilà qui n'est pas de mon goût! 

VALERE 

Espiègle! Pélerinons donc, tout à la féerie de 
l'heure. Voulez-vous me permettre un compli­
ment? Je trouve ce noeud délicatement tourné ; 
cette bouole du plus joli métal, où le rayon s'ac­
croche; et le tissu de la robe d'une nuance qui me 
ravit. Et vous portes oela de manière si galante! 

LUCINDE 

Oh! Monsieur! 

MAITRE JACQUES, 

Il a bonne tournure, cet animal-là. 

VALERE 

Encore "monsieur". De grâce, Luoinde, ne m'in­
fligez pas cette appellation. Je vous aime, Lucin­
de, autant qu'on peut aimer et votre réserve quel­
que peu m' 
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ANGELIQUE 

Il est insinuant à souhait. 

VALERE 

La question est peut-être enfantine et vous êtes 
capable de vous moquer. Mais je la pose pour 
l'unique plaisir de la réponse. M'aimez-vous, Lu-
cinde? Vous hésitez? 

MAITRE JACQUES. 

Attention! 

I.UCINDE 

Je vous aime, monsieur Valère. 

MAITRE JACQUES, 

Ça y est! Attends un peu, gredin... 

FRANCOIS 

Paix, Monsieur. 

VALERE 
Ah! chère Lucinde, vous me comblez. On se sait 

aimé au point que pas un doute n'effleure, et l'a­
veu cependant est une précision qui ajoute, nne 
certitude qui prend corps. L'aveu, Lucinde, o'eBt 
le soleil qui poind, incomparable et magnifique, 
après l'aurore pour merveilleuse qu'elle soit. 

MAITRE JACQUES, 

Il a bonne tournure, cet animal-là, Si j'étais 
capable de m'exprimer de la sorte! 

FRANÇOIS, à part 

Que le diable emporte le soleil et l'aurore! 

ANGELIQUE, prétentant un bouquet 

Voici des fleurs, Mademoiselle. Elles embau­
meront demain en souvenir d'aujourd'hui et, sé-
chées aux feuilles d'un cher livre, elles vous rap­
pelleront une minute exquise, la seule qui compte, 
celle qu'il m'eût été si bon de vivre et que je n'ai 
pas vécue. 

LUCINDE 

Merci, Angélique. 

VALERE 

Vous êtes donc de coeur notre complioe? 

ANGELIQUE 

De coeur, Monsieur, vous l'avez dit. Il me plait 
de voir réaliser par d'antres ce qu'il ne me fut ja­
mais permis d'accomplir. La jeunesse appelle l'a­
mour et ma jeunesse claustrée et solitaire s'épa­
nouit en la vôtre, libre et exultante par moi. On 
pourrait m'accuser d'imprudenoe? mais je vous 
crois galant homme, Monsieur. 

MAITRE JACQUES, 

Très bien, Angélique. Que prétendais-tu donc, 
François? 

FRANÇOIS 

Il n'empêche... 

MAITRE JACQUES. 

Silence, drôle! 
VALERE 

Vous ne vons êtes pas méprise et j'entends me 
lier à Lucinde pour toujours. Nous sommes aux 
préliminaires, n'est-il pas vrai, Luoinde, et avant 
que le notaire s'occupe de notre cas, le notaire 
solennel comme une pie maussade, il y a pla­
ce pour les furtifs rendw-vous, les gages qu'on 
échange, les mains qui se cherchent... et les fraî­
ches étoiles! 

FRANÇOIS 

Décidément, il y tient, à ses étoiles. 

MAITRE JACQUES, 

Tais-toi. Tu ne comprends rien à cela. 

VALERE 

Car je suis un poète impénitent, Luoinde, et... 

LUCINDE 

Un poète?... Vous êtes un poète?... 

VALERE 

Certes et les ohemins les plus longs sont pour 
moi les plus courts- Ils s'abrègent et s'enohantent 
des fleurs qu'ils tendent à cueillir. Ils sont éga­
lement les plus sûrs. On se marie, etrtre bourgeois, 
s'étant vus à peine, s'ignorant, ce qui, parait-il, 
est une condition excellente pour se bien connaître, 
et il est seulement question d'écus. Moi, j'en tiens 
pour l'école buissonnière, la meilleure école à mon 
sens On se pénètre ohaque jour davantage, on s'ai­
me en un crescendo charmant et le mariage de­
vient... l'explosion des tendresses accumulées. 

LUCINDE 

Poète!... Vous me rimerez des ballades. C'est 
délicieux, une ballade. 

VALERE 

On vous rimera des ballades, Lucinde, et vous 
serez ma muse, une muse blonde et délicate. Ah! 
je me sens vous aimer furieusement, Lucinde! 

MAITRE JACQUES, 

Eh la! Eh la! 

VALERE 

Voyez. Le croissant s'affirme, là-haut, la brise 
est une caresse qui passe, il monte des parterres 
un parfum de roses rajeunies; l'amour plane, rôde 
et s'exhale Le ciel lumineux règne comme un sou­
rire qui oonsent. (H l'enlace.) Un baiser, Lucin­
de?... (Us s'embrassent). 

MAITRE JACQUES, 

Il n'est pas armé, François? 

FRANÇOIS 

Point, mon maître. 

MAITRE JACQUES, 

C'en est trop et le galant abuse. (Il sort, 
craintif). 

FRANÇOIS 

Eh bien! Monsieur! 
0 

MAITRE JACQUES, 
On y va, François, on y va, (A Valère), Par­

don, jeune homme! 

Ah! 
LUCINDE et ANGELIQUE 

(Elles se réfugient en un eoin) 

VALERE 

après une minute de saisissement. 

Plaît-il, Monsieur? A qui ai-je l'honneur de 
parler, Monsieur? 

Mais... 
MAITRE JACQUES, 

VALERE 

s'approehant très près du visage de Maitrct Jac­
ques et reraminant avec attention. 

C'est certainement un des plus beaux cas que 
j'ai observés. Prenez la peine de vous asseoir 

MAITRE JACQUES, inquiet 

Mais, Monsieur,., 

VALERE 

Ne vous exousez pas, je vous en prie. (Il le oon-
duit au bano.) Là. (Le tâtant). Oui, le pouls un 
peu rapide, la tête ohaude. 

MAITRE JACQUES, 

Je ne suis point malade, Monsieur. 

VALERE 

Soyez oalme, ne vous agitez pas. Ce ne sera rien, 
j'espère. 

MAITRE JACQUES, 

Je vous dis, Monsieur... 

VALERE 

Ne me dites rien, de grâce 

ANGELIQUE, à part 

Que machine-t-il là? 

FRANÇOIS, se palpant 

C'est à croire que je rêve. 
VALERE 

Vous avez, j'imagine, un sommeil agité, troublé 
de cauohemars? 

Mais... 

MAITRE JACQUES, 

VALERE 

Ne répondez pas. Votre cas n'a rien d'extraor­
dinaire. Tout le monde peut avoir des cauchemars. 
La Faculté (Il salue) nous enseigne qu'ils sont le 
produit de pénibles digestions. A cinquante ans, 
l'estomao n'est pas solide comme à trente. Il faut 
surveiller votre estomac, ne lui donner qu'une 
nourriture légère. 

MAITRH JACQUES, 

Vous vous moquez, Monsieur. 

VALERE 

Pour Dieu, soyez paisible. Vous allez tout com­
promettre. Tirez la langue. 

FRANÇOIS 

Il lui dit maintenant de tirer la langue. 

MAITRE JACQUES, 

Voyons, voyons... 

VALERE 
(Il se lève). 

Il se lève ! mais vous ignorez donc, mal­
heureux, qu'Esculape et Fagon l'interdisent que... 

MAITRE JACQUES, 

Il délire, parole d'honneur! 

VALERE 

...Que, dis-je, le repos absolu doit vous être 
prescrit. Vous êtes atteint, Monsieur, d'une affec­
tion curieuse, et qui peut avoir, si vous n'y prenez 
garde, les conséquence? les plus fâcheuses, 

MAITRE JACQUES, 

Moi, somnambule! 

VALERE 

Somnambule, Monsieur, et je le maintiens. Al­
lons, tirez la langue. 
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MAITRE JACQUES, 

Voyons, voyons... je suie ohez moi, ioi. 

VALERE 

A merveille! vous êtes ohez vous Ce jardin est 
vôtre, oe bano est votre bien. Vous vous remettez, 
n'est-ce pas? Oui... reconnaissance assez prompte, 
spasmes nuls, orise passagère, Tirez la langue. 

FRANÇOIS 

Il y tient! attends, imposteur. 
(Il sort de sa cachette.) 

(A Valère) 

Monsieur, vous êtes un coquin. 
MAITRE JACQUES, 

Ah! François, tu me libères. Que je te touche, 
François! Nous étions ensemble, n'est-il pas vrai, 
parfaitement éveillés derrière ce massif? 

FRANÇOIS 

N'en doutez pas, Monsieur. 

VALERE 

Vous prétendez?.., 

FRANÇOIS 

Que vous voulez nous en faire accroire, que,. 

VALERE 

Paix l'ami! Il n'appartient qu'aux Bots de vo­
tre espèoe d'avoir des idées aussi arrêtées. Au reB-
te, Monsieur fera comme il lui plaira. J'en ai con­
nu de ces obstinés qui ont payé oher l'orgueil de 
ne vouloir rien entendre. Bagatelle au début, au 
point qu'on n'y pouvait pas croire, puis cela se 
complique: on avait une orise par nuit, on en a 
deux, on en a trois, on en a quatre. On Bortait rai­
sonnablement de ohez soi et l'on allait en son j a r ­

din, mais bientôt on se risque de fenêtre à fenêtre, 
on escalade, et l'on arrive, en peu de tempB, sous 
la lune, à chasser les chats de gouttières. O'est un 
périlleux métier où l'on se peut casser le cou. 

FRANÇOIS 

Monsieur,.. 

MAITRE JACQUES, 

Laisse, François, laisse. (A Valère, un peu tran­
si.) Vous m'intéressez, Monsieur. 

VALERE 

J'en suis bien aise et que la raison ohez vous 
se fasse jour. Pour l'honneur de ma corporation, 
j'aurais dû, devant l'hostilité de Monsieur (Il 
montre François) me retirer, mais vous me parais­
sez excellent homme, le coeur sur la main, et je 
reste. Je veux vous guérir. Et d'abord il importe 
de vous aller couoher. 

MAITRE JACQUES, 

Mais votre présenoe ioi? Ma nièce ou An­
gélique, sans doute, qui vous ont prié de venir ? 
(François donne des signes d'impatience). 

VALERE 

A l'évidence, Monsieur. Allez vous coucher. 

ANGELIQUE, à part 

Il a de Fesprit oomme oinquante. 

LUCINDE 

Où oela va-t-il nous mener? 

MAITRE JACQUES, 

Vraiment, mon cas est étrange. 

VALERE 

Allez vous coucher. 

MAITRE JACQUES, à part 

Mon amour tardif peut bien m'avoir brouillé le 
timbre, (Haut.) Je cède à vos persuasions, Mon­
sieur. 

VALERE 

O'est cela. Allez vous coucher, 

FRANÇOIS 

N'en faites rien, mon maitre. Le pendard vous 
berne BessaisiBsez-vous, que diable, et demandez-
lui s'il connaît ce billet. 

MAITRE JACQUES, 

Ah! au fait, ce billet,.. Lis un peu, François. 

FRANÇOIS, lisant 

"Trouvez-vous, ce soir au jardin, entre neuf et 
dix. Bons baisers. 

"VALERE." 

LUCINDE 

Nous sommes perdus, Angélique. Ils possèdent 
le billet. 

ANGELIQUE 

Vous l'avez donc laissé choir, imprudente? 

MAITRE JACQUES, 

Et que dites-vous de ce billet, Monsieur? 

FRANÇOIS 

Fait-il aussi partie de la maladie de Mon-
i sieur 

Jo ne sais.. 
VALERE 

FRANÇOIS 

Nous vous tenons comme au piège, Monsieur 

MAITRE JACQUES, 

Nous vous tenons et ne vous làoherons pas! 

FRANÇOIS 

Traiter mon maitre de somnambule! 

MAITRE JACQUES. 

Me promettre de nocturnes promenades sur les 
toits. 

FRANÇOIS 

L'envoyer au lit sans plus de cérémonie! 

MAITRE JACQUES, 

J'ai grande envie, Monsieur.. 

VALERE 
Votre coinage m'enchante. (A François.) Vo­

tre audace me plonge dans le ravissement.— Ma 
mèche est éventée, j'en oonviens de bonne grâce. 
Le billet est de moi et il s'adressait à Mlle Lu-
cinde, votre nièce, que j'aime d'un ooeur que je 
vous souhaite, Monsieur. 

FRANÇOIS, triomphant 

Eh bien! mon maitre! 

MAITRE JACQUES. 

La preuve est faite, François, Angélique! 

ANGELIQUE 

Mon Dieu! 

MAITRE JACQUES, 

Angélique, vous pouvez prendre ici ce qui vous 
appartient et suivre Monsieur, qui, je veux croire, 
ne sera pas longtemps à nous fausser compagnie. 

FRANÇOIS, à part 
et regardant Angélique 

La vengeance est aussi bonne que l'amour! 

VALERE, gut a entendu 

Plait-il.. (A Maitre Jacqnes.) Vous êtes 
oruel, (A Angélique.) Soyez sans inquiétude. Ma­
demoiselle. (A Maitre Jacques.) O'est votre... 

Intendant. 

MAITRE JACQUES. 

VALERE 

Mettons: Intendant... qui vous a remis ce bil­
let? 

MAITRE JACQUES, 

Certes. 
VALERE, à Angélique 

En quels termes était-il avec vous, Mademoi­
selle, cet intendant comme il ne s'en voit pas? 

ANGELIQUE 

Je dois convenir qu'il fut souvent tendre et de­
vint d'une grande froideur, à la suite de certains 
refus.. 

VALERE 

Eetenez bien oeci, Monsieur, et jugez du motif 
qui a poussé le sire. 

FRANÇOIS 

Je n'ai jamais songé qu'à mon maitre. Je le jure 
sur la tête... 

VALERE 

Tout beau! et de grâce, ne jurez pas. (A Mai­
tre Jacques.) Et maintenant, Monsieur, pardonnez 
à la jeunesse le olandestin d'une visite qui ne se 
renouvellera pas. Je suis honnête homme et en­
tends, avec votre agrément, épouser Mademoiselle 
votre nièce. 

MAITRE JACQUES, 

En vérité, Monsieur. 
VALERE 

En vérité. J'ai quelque bien et compte ne pas 
vous faire déshonneur. 

MAITRE JACQUES, 

Je.., n'en suis pas surpris, Monsieur 

FRANÇOIS 

Le diable soit du bellâtre! 

VALERE 

J'habite tout près d'ici, avec ma mère, une veu­
ve. 

(Il montre les fenêtres de gauche.) 

MAITRE JACQUES, d part 

Juste ciel, ma veuve! (Haut.) Vous dites: tout 
près d'ici? 

VALERE 

Nous sommes voisins. Begardez nos fenêtres. 

MAITRE JACQUES, 

Oe... ce sont vos fenêtres? 

VALERE 
Nos fenêtres. 

MAITRE JACQUES, 

Juste ciel, leurs fenêtres! 

VALERE 
Qu'est-ce? 
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M A I T R E J A C Q U E S , 

Rien, rien... Soyez ici le bienvenu, Monsieur 

F R A N Ç O I S , à part 

Je comprends de moins en moins, parole! Sinon 
que ma vengeance m'éohappe. (Haut à Maître 
Jacques.) Mais, Monsieur... 

M A I T R E J A C Q U E S , 

La paix, maroufle! 

F R A N Ç O I S , à part 

Maroufle! 
(Valère est aile prendre la main de Lucinde). 

M A I T R E J A C Q U E S , à part 

Le fils de... chut! La Providence fait bien les 
choses. Et dire que cet imbéoile de François! (A 
François). Coquin! Bélître! 

Monsieur! 

Pendard! 

. F R A N Ç O I S 

M A I T R E J A C Q U E S , 

F R A N Ç O I S 

Oh! Monsieur! 

M A I T R E J A C Q U E S , 

J'ai des démangeaisons!..-

V A L E R E 

Monsieur. 

M A I T R E J A C Q U E S , M une révérence 

Monsieur. 
V A L E R E 

En attendant que ma mère vienne le faire de 
façon officielle, j'ai l'honneur de vous demander la 
main de Mlle Lucinde, votre nièce. 

M A I T R E J A C Q U E S , 

Ici, mon neveu; ici, ma nièce; tout près... (Ou­
vrant les bras.) Sur mon coeur! 

Approche, Angélique, que je t'embrasse Tu ne 
sais pas, tu ne peux pas savoir quelle reconnais­
sance tu appelles! 

Quant à vous, Monsieur l'impertinent, qui mé­
riteriez la porte si le bonheur ne rendait pitoyable, 
tàohez qu'on oublie vos manières sournoises et vos 
plates insinuations. 

(Valère, Lucinde, . l i i y i / i ' . / u r so retirent.) 

F R A N Ç O I S 

Je veux mourir si j'y comprends goutte! 

M A I T R E J A C Q U E S . 

poursuivant François 

Hou! le vilain. 
(François se sauve.) 

M A I T R E J A C Q U E S . 

vers les fenêtres i/t Valère en un baiser. 

A nous deux, ma charmante! 

Rideau. 

Ed. MICHAUD et F. VIALLE. 

DANS LE PROCHAIN NUMERO 

" L E C T " C L O P E " 
par Robert de Francheville 

Cette comédie à deux personnages du réper to i re du théât re 
du Grand-Guignol , à Par is , n 'a été jouée qu 'une fois à Montréal , 
à la salle des Art isans Canadiens-França is où elle a obtenue u n 
immense succès. 

Cette comédie peut ê t re jouée .dans tous les salons où elle 
obt iendra toujours du succès dans tous les milieux. 

• , i ! • 7 - 1 ' "' • i 
-;;!.:, : - . • M Wià\. * '>".•. . . '• :.f; :'•••' 

L>Pl :!ç ! : vTjj!jl:!r'V^;:ç\'^%jf;^| 



Montréal, avril 1921 LE PANORAMA 21 

8 

t 
k . . 

! • 

Production de Albert E. Smith 
l 

! 
! • 

Production de Albert E. Smith 
l 

Distribution : 

Bob Bellamy EARLE WILLIAMS 

Consuela Vclaseo Beatrice Burnham 

"Brick" McCann Otis Harlan 

Don Manuel Morale» George Fields 

James Bellamy Melbourne McDowell 

Récit. 
Bob Bellamy est un fils à papa qui 

ne manque pas d' intell igence, ni 
d ' amis . . . à cause de sa belle humeur 
et de sa générosi té , dépensant folle­
ment les sommes que son père, r iche 
proprié ta i re de chant iers mari t imes, 
lui souscrit à discrétion. Un jour ce ­
pendant que Bob avait quelque peu 
"ambi t ionné" , ayant confessé à son 
père une dette de $5,000, celui-ci le 
mil à bord d'un paquebot comme su-

brécargue , à .$50 par mois. Il se p ro ­
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qu'à complet remboursement . "Home 
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chat avait fixé au cou de la bête un 
bracelet de $30.000, propriété de sa 
mère , laquelle offre $5,000 de récom­
pense. Bob gagne le chat dans une 
part ie de cartes . 

Après d 'é t ranges aventures au 

Mexique au cours desquelles il gagne 

le coeur d 'une -très belle j eune fille 

qu'il ramène à son père. La récom­

pense de $5,000 lui permet de solder 

sa dette. 

t 
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Comment devenir étoile 

de cinéma 

p a r D . W . G r i f f i t h 

OUS soumet tons à nos lec teurs qui rêvent de 
faire du c inéma les précieux conseils que le 
célèbre p roduc teur de " T h e bir th of a 
na t ion" donne aux j eunes ar t is tes désireux 
de consacrer leur vie à " l ' a r t m u e t " . 

"N'espérez pas, di t- i l , devenir un ac teur 
: ou une actr ice de c inéma si vous ne pouvez 

sent ir et éprouver vos émotions, vos pensées mêmes . Avant 
d ' expr imer vos inspirat ions, vous devez les é tudier en vous. 
L'expression, étant sur tou t mécanique , doit ê t re acquise à 
force de réflexion. Si elle est naturel le , elle se mani fes­
tera avec aisance par les mains , le visage et la démarche . On 
dis t ingue les véri tables ar t is tes à leur j eu de physionomie, 
à la mul t i tude des expressions mobiles qu'i ls savent r endre . 
Il y a peu de grands ac teurs ou actr ices . Ils sont m ê m e a u s ­
si ra res que les ora teurs , les sculpteurs , les pe in t res et les 
poètes de talent. 

Sans doute, il y a des caractér is t iques mécaniques indis­
pensables au succès d 'un ar t is te . La bonne mine , la beauté , 
la grâce ne nuisent à personne. Ce ne sont là cependant que 
des dons forfuits que la na ture a dis tr ibués indis t inctement . 

Le visage est si bien le reflet de l 'âme que les personnes 
laides, o rd ina i rement matér ia l is tes dans leurs concept ions 
de la vie, ne peuvent pas exagérer leur la ideur sur l 'écran, 
parce qu 'el les manquen t d ' idéal isme et conséquemmen t 
d 'émotivi té . 

La la ideur artificielle donnée à une figure par un maqui l ­
lage savant ou un masque tiré de la réali té réussi t mieux 
au c inéma. Un bon mime peut contrefaire , d 'une maniè re 
pla isante , l 'air, les gestes et l 'al lure d 'un monst re . 

Les ar t is tes les plus gâtés par la na tu re rendent mieux les 
types laids que le« " t r a m p s " les plus repoussants . Je le 
prouve. Chaque fois, dans les débuts de ma car r ière , que 
j ' e m b a u c h a i un vagabond en guenil les pour tenir un rôle 
dans un scénario quelconque, ce fut un échec complet . Mon 
h o m m e se présenta i t guindé ou jouai t en au tomate . 

Pour faire une grande ar t is te (la chose semble cur ieuse 
à dire) il ne faut pas avoir de rides dans la figure. Sur 
l 'écran, un visage est grossi vingt fois, de sor te que les 
moindres r ides p rennen t tout de suite les propor t ions d 'une 
r ivière. Le contour de la figure doit ê t re poli et doux. Tou t 
cela, cependant , n 'es t r ien si les yeux sont bons. Ah! les 
yeux! Ce sont eux qui j o u e n t toute la p ièce ; les gestes ne 
font que confirmer ce qu' i ls disent. Les yeux ont, au c iné­

ma, l ' impor tance d 'une "bouche d 'or" au théâtre . Ils la 
remplacent . Ce qui me r amène à dire que pour bien expr i ­
mer ses émotions, un ar t is te doit les voir et les sentir . Les 
yeux sont les fenêtres de l 'âme. L'âme doit pouvoir regar ­
der au dehors , par les yeux. 

Et que dire des pleurs , ma in t enan t? 
Comment expliquez-vous que cer ta ines act r ices puissent 

a r r ache r des larmes aux specta teurs , alors que d 'aut res , en 
pleurant , donnent l 'envie de r i re? 

Parce que les véri tables ar t is tes p leurent des larmes que 
les spec ta teurs voit, poussées par des sen t iments qui les 
possèdent tout ent iers , sen t iments que le spec ta teur peu t 
deviner, mais ne voit pas. 

Qu 'es t -ce que cela peut faire que les la rmes soient des 
gout tes de glycerine si la figure qu 'el les a r rosent a l ' expres­
sion douloureuse ou tor turée du chagrin, de la honte et de 
la colère? 

Quiconque a le sens de l 'émotion, avec en plus quelques 
cha rmes physiques, réussit . Le reste vient par surcroi t . Il 
est aisé d ' apprendre à saluer g rac ieusement , à a rpen te r un 
salon sans glisser sur le parquet , à conduire une au tomo­
bile, à nager , etc . 

Quelques avis essentiels aux débutants . Avant d 'adopter 
un genre , regardez-vous bien dans une glace et demandez-
vous quel type, quel carac tère vous conviennent le mieux. 

Vous en viendrez peu t - ê t r e à la conclusion que vous avez 
plusieurs points de ressemblance avec Jul ie t te , Cléopàtre 
ou Lady Macbeth. Je cite ces types de femmes parce qu'ils 
sont vrais de tous temps. Les cos tumes et les accessoires 
seules var ient avec les siècles. Et ce carac tè re que vous 
personnifiez si bien, qu 'é ta i t - i l ou qu 'es t - i l dans la réal i té? 
Vivez en lui. 

Exprimez par vos yeux, votre figure, vos gestes les émo­
tions et les sent iments qui l 'animent . Vous arrive-t-tt , par 
exeaaple, d 'ê t re malheureux en a m o u r ? regardez encore 
dans la glace comment la douleur ou la décept ion ont ra­
vagé vos t rai ts . E tes -vous ja loux, ha ineux? Voyez com­
ment se réfléchissent sur votre figure ces sent iments de j a ­
lousie et de haine. 

Fai tes-vous photographier ins tan tanément dans ces di­
verses a t t i tudes et soumet tez ces épreuves à un d i rec teur de 
compagnies c inématographiques , sans les faire re toucher . 
Vous ne pouvez trouver de meil leurs recommandat ions . 
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Sont-ils parents, amis ou voisins ?" 

Qui voit l 'un voit l 'autre , car, disons-le tout de suite, ces deux têtes-là appar t iennent 
au même, ou plutôt elles n ' en sont qu 'une seule. 

C'est le fameux Kalla Pasha avec sa bonne face habituelle d'un côté et, de l 'autre , avec 
ses énormes sourcils et la grande barbe qui lui donne l 'air féroce d 'un "ava le - tou t - c ru" . 

Dans la vie privée, Kalla Pasha n 'a r ien d 'un ogre ; c 'est au contra i re un charmant 
camarade que l 'on pourra i t r encon t re r sans crainte à minuit au coin d 'un bois. Il a une 
j eune et jolie femme, une maison agréable où il reçoit hospital ièrement ses amis ; il a ime avec 
enthous iasme son mét ier et il espère bien passer de longs jours dans la Cie Mack Sennet t à 
laquelle il appart ient . Nous le souhaitons vivement pour la plus grande joie du public. 

\V,ALLACE REID, l 'idole de l 'écran, est à tourner un fdm 
intitulé " W a t c h My S m o k e " qui fera pendant à "The School 
or Charms" . Reid vient d 'ê tre pr imé aux Etats-Unis dans 
différents concours de populari té . Au Canada, il par tage 
avec Thomas Meighan la faveur du public. 

JOHN STEVEN McGROARTY, au teur de "California 
Mission Play", et poète lauréat de la Californie, a été émer­
veillé par les effets scèniques remarquables du prochain film 
du Metro, "Big Game" . May Allison tient le premier rôle 
dans cette version c inématographique le "Big Game", t i rée 
du d rame écri t par Wilfrid Robertson et Kilbourn Gordon. 
Voilà un poète qui voudrai t voir que lques-unes de ses oeu­
vres proje tées sur l ' écran! 

PEARL WHITE a définitivement abandonné, il nous sem­
ble, l ' interprétat ion des rôles de cow-girl ou d 'aventur ière . 
Son appari t ion dans un film mondain "Le Voleur", de 
Bernstein a été fort goûtée par le public. Elle doit jouer 
prochainement dans une production du même genre "Know 
your Men", proje tée par Fox. 

GLADYS WALTON se repose toujours sur les lauriers 
qui lui ont été décernés lors de la présentat ion de "Pink 
Tigh ts" , un régal pour, les yeux. Elle ent reprend avec une 
troupe choisie d'Universal un second film plus piquant en­
core que celui-là, intitulé "The Man T a m e r " (Le dompteur 
d ' h o m m e s ) . 
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Une brillante étoile du Cinéma visite le "Panorama 
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L'an dernier nous avions eu la visite 
d 'un célèbre di recteur , M. Emile Chau­
ta rd ; cet te année, le 20 février, nous 
venons d'avoir celle d 'une des plus 
bri l lantes étoiles — une étoile de p r e ­
mière g randeur pour la beauté et le 
t a l e n t — miss Ruth Roland, de l a Cie 
Pathé . 

Grâce à l ' initiative de l'actif p rés i ­
dent de la Specialty Film Inc. M . E.-L. 

savoir un gré infini de nous avoir con­

sacré près d 'une heure d 'un temps 

qui lui était précieux. 

Un peu avant midi, la l imousine de 
M. Ouimel s'arrêtait devant nos bu­
reaux et» nous en vîmes descendre 
l 'héroïne de tant de films émot ion-
nants . l 'artiste hardie qui paraît igno­
rer la signification* du mot "dange r " 

camarader ie qui lui conquier t i m m é ­
diatement toutes les sympathies . 

Au cours de sa visite elle eut un 
mot affectueux pour tous ceux qui 
l 'approchèrent et pri t in térêt à tout 
ce qu'elle remarqua dans les divers 
services de ré tab l i ssement . 

A vrai dire, en voyant miss Roland, 
on demeure .surpris quand l'on pense 
que c'est la même que l'on a vue sur 

5ï 

Devant les Bureaux du "Panorama" 

Ouimet. miss Rulh Roland et sa toute 
cha rman te dame de compagnie , miss 
Retty Rrownell , ont passé dans l 'édi­
fice du "Samed i " , de la "Revue Popu­
la i re" et du " P a n o r a m a " quelques ins­
tants, trop rapides à notre gré bien 
que rée l lement nous ayons été favo­
risés sous ce rapport . Le p rog ramme 
de la grande ar t is te étai t en effet pas ­
sablement chargé et nous devons lui 

lorsqu'il s'agit de tourner une scène à 
sensation. 

A son arr ivée, elle a été reçue par 
les propriétaires de l 'é tabl issement 
M.M. Fred et Georges Poir ier et, dès la 
première minute , elle créa une excel­
lente impression par sa cordiale fran­
chise de man iè r e s . Elle jo int à une 
distinction réelle un esprit de bonne 

l 'écran, sauter d 'une auto en pleine 
vitesse, dévaler le long de chemins r o ­
cailleux en galopades effrénées, bon­
dir d'un train à toute allure sur 
l 'échelle d 'un aéroplane survolant le 
t ra in . . . On croit que, pour accomplir 
de tels exploits il faudrait avoir l ' ap­
parence d 'un Tom Mix en jupons et 
l 'on voit devant soi une exquise j eune 
fille à la beauté fine et aux grands yeux 
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profonds, pleins d 'ensorceleuse m a ­
g i e . . . 

Miss Ruth est une de ces très rares 
ar t is tes complètes qui. dans un corps 
de la plus dél icate beauté , on l 'âme 
d 'un de ces héros légendaires qui ne 
redouta ien t r ien. 

C'est mie véri table ar t i s te de car­
r ière et ses débuts au théâ t re r emon­
tent à sa toute première j eunesse puis ­
qu'el le n 'avai t encore que trois ans 
lorsqu 'e l le parut pour la p remière fois 
sur la scène du théât re Columbia de 
San-Franc i sco , sa ville nata le . 

Au cinéma, elle a appar tenu à la 
Compagnie Kalem, puis à l 'Astra et 
ma in tenan t elle est à la Cie Pa thé où 
elle a acquis une réputa t ion mondiale 
avec ses sensat ionnel les séries. Il n 'es t 
p e u t - ê t r e pas de " c a s s e - c o u s " qu'el le 
n 'ai t pas tenté et elle évolue, dans les 
s i tuat ions les plus pér i l leuses avec une 
audace et une adresse qui n 'on t d 'éga­
les que sa propre satisfaction. 

Son a r t lui plaît au de- là de toute 
expression. 

Il y a pour tan t un exercice violent 
qu 'e l le n ' a pas encore mis en p r a t i ­
q u e : la gl issade et le saut en skis, mais 
cela pour une bonne ra ison; elle passe 
p resque tout son temps en Californie 
et, dans ce pays ensoleillé, la neige est 

aussi rare que par tou t ai l leurs les bi l ­
lets de banque le sont dans la bourse 
d 'un poè te . . . Or, la neige é tant indis­
pensable aux skieurs, miss Ruth devra 
revenir an cours d 'un aut re hiver au 
Canada OÙ elle sera bien servie sous 
ce rapport si elle veut apprendre à 
glisser sur les longs patins île bois et 
connaî t re les douces émotions des 
sauis de c inquante à oent pieds de 
longueur. 

Flic déclare d 'ail leurs que cela lui 
plairait infiniment. 

En résumé, Ruth Roland est une 
véritable ant i thèse vivante et, disons-
le, une bien jolie an t i t hèse . . . Toute 
gracieuse d 'apparence , elle accomplit 
des exploits dignes d 'un cow-boy des 
grandes plaines, d 'un aviateur t émé­
ra i re el d'un professionnel g r impeur 
de montagnes . Habituée au mouve­
ment, rompue à tous les sports , ado ­
rant l ' aventure et méprisant le danger , 
c'est d 'aut re part une exquise femme 
dn monde et, de plus, une personne 
sachant apprécier le confortable d 'une 
calme existence dans un intér ieur 
agréable . Elle ne prend aucune li­
queur, n 'a j amais fumé une c igaret te 
et préfère à cela les fleurs de son 
splendide ja rd in . 

Fleur e l l e -même au milieu des 
fleurs, il semble qu'elle a gardé dans 
ses grands yeux de velours violet som­
bre le refiel mystér ieux des corolles 
aux teintes chaudes écloses sous le 
beau ciel de son pays na t a l . . . 

C'est avec regre t que nous avons 
vu part i r la grande ar t is te et son a i ­
mable et dis t inguée secré ta i re miss 
lîrownell mais, ainsi que je le dis plus 
haut, les cha rmantes voyageuses nous 
avaient accordé beaucoup mieux 
qu 'une visite rapide de p rogramme 
établi et nous n 'é t ions pas les seuls à 
les réc lamer . 

Voici, d 'ai l leurs, un rapide exposé 
de l 'emploi des t rente-s ix heures pas­
sées à Montréal : 

Le samedi, 7.45 a. m. 

uaut de New-York. 

-Arrivée à Montréal 

8 his a. m.—On lui indique ses appartements à 

l'hôtel. 

8 hrs 15 a. m.—Déjeuner. Etablissement du 

programme pour la journée. 

9 hrs a. m.—Visite à cinq journaux quotidiens. 

11 hrs 45 a.m.—Arrivée au "Panorama". In­

terview, visite de l'établissement. Pose de photos. 

12 hrs 30 a, m.—Elle quitte le "Panorama". 

Retour à l'hôtel; lunch, Pendant la préparation du 

lunch, elle change de toilette. 
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1.30 hrs p. m.—Visite de douze théâtres dans 

la ville, ce qui représente un trajet de près do 

vingt milles. 

5 hrs 30 p. m.—Visite d'un magasin de four­

rures. 

6 hrs 30 p. m.—Visito d'un hôpital. 

7 hrs 15 p. m.—Retour à l'hôtel. Diner. Chan­

gement do costumo pour lo bal du soir. 

8 hrs 15 p. m.—Visite à l'Arena pour voir le 

jeu de hockey. 

9 hrs p. m.—Retour h l'hôte! Windsor. 

9 hrs 15 p. m.—Bal. Elle ue manque pas une 

des dix-huit danses du programme. 

1 hr 30 a. m.—Visite au Claridge Hôtel. Deux 

danses. Chant. 

4 hrs a. m.—Elle va enfin prendre un peu de 

repos. 

9 hrs 30 a. m.—Déjeuner. 

10 hrs a. m.—Promenade en sleigh pour visiter 

diverses places d'intérêt. 

1 hr p. m.—Lunch chez M. Ouimet. 

3 hrs p. m.—Au Mout-Eoyal pour voir les 

sports d'hiver. 

4 hrs 30 p. .—Réceptions privées. 

6 hrs 45 p. m.—Retour à l'hôtel; envoi de 

cartes postales. Changement de costume. 

7 hrs 15 p. m.—Diner. 

8 hrs 10 p. m.—Départ pour 1?. gare. 

8 hrs 15 p. m.—Départ du train. 

C'est ce qu 'on peut appeler deux 

jours de vacance bien employés et 

pourtant , Ruth Roland ne paraissai t 

nul lement fatiguée. Il est vrai qu'el le 

connaît parfois des journées de quinze 

heures à son s tudio . . . 

A New-York où elle repartai t , elle 

ne devait ensuite faire qu 'un séjour 

de cour te durée avec Miss Detty 

Brownell avant de rejoindre la capi­

tale du film, Los Angeles d'où sor tent 

tant de product ions qui rayonnent sur 

le monde entier. 

KERNAND de VÉRNËUIL 

En. sleigh arec M. E.-L. Ouimet s'rrïc Mont-Royal 
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Le 11 mars nous avions le plaisir de recevoir, au 
" P a n o r a m a " , George Walsh qui a pendant longtemps a p ­
par tenu à la Cie Fox où il a joué dans plus de vingt films au 
cours desquels il a eu toutes les occasions de démont re r ses 
mervei l leuses qualités d 'a thlète . 

George Walsh est en effet un athlète dans toute l ' accep­
tion du mot ; bâti en force, musclé comme un ancien lut-

rap idement parcouru l 'é tabl issement, s 'est a t t a rdé un peu 
plus longtemps à la rédact ion où il a pu p rendre contac t 
avec le " P a n o r a m a " puis après une cordiale et vigoureuse 
poignée de main, il est r emonté dans son auto pour se r e n ­
dre à d 'aut res endroi ts où il étai t impat iemment a t tendu . 

Il était accompagné de son père, excellent homme, plein 
d 'urbani té , et piloté par M. E. Lacoste dont les fonctions 

GEORGE WALSH photographié devant les bureaux du "Panorama" quelques instants 
avant son départ. Son père est dans la rangée du haut, le troisième 

à compter par la gauche. 

teur roinain, vif et agile, c'est éga lement un gai camarade 
Igj toujours souriant et dont la conversation est empreinte de 

la mei l leure cordiali té. 
i l i ' u r g r W a l s h es t arrivé a Montréal lr jeudi 10 mars 

pour en repar t i r le lundi suivant. Entre temps il a parcouru 
Il la ville, visite de nombreux théâtres , assisté à des banquets , 

accordé des entrevues, bref, rempli un p rogramme copieux 
m où ne manquai t qu 'une seule chose : du repos. George 

Walsh , heu reusemen t pour lui, a le t empéramen t aussi ro­
ll buste que son carac tère est affable. 

Au " P a n o r a m a " , il a passé avec nous quelques bons ins -
H tants qui ont permis de l 'apprécier comme il le méri te . l i a 

n 'étaient pas précisément une s inécure ; à cer tains théâtres 
en effet, la foule qui at tendait George Walsh était si com­
pacte qu'il ne fut possible de s'y frayer un chemin qu 'au 
prix de grandes difficultés. 

George Walsh s'est déclaré enchanté de sa visite au 
" P a n o r a m a " ; de notre côté le plaisir n ' a pas été moindre 
et nous pouvons lui affirmer qu'il y t rouvera toujours l ' ac­
cueil le plus chaleureux et le plus s incère quand il lui plaira 
de revenir au milieu de ses nombreux amis de Montréal . 

F. de VERNEUIL 
« i 
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Production de la Compagnie Vitagraph avec Larry Semon comme premier rôle 

• A . 

fi 

fi 

fi 

fi 

a 

s 
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5 

fi 

fi 

1—Larry (The Hick) en se levant, 
c e mat in- là , se senti t le coeur plein 
d ' amour pour la jolie fille du fermier. 

2 — E n bon- ' diplomate, "il conquit 
l 'amitié du petif>frère pour arr iver au 
coeur de la grande soeur. 

, 3 -Et le procédé lui réuuss i t ; la jo­
lie fille trouva notre gars "bien fin". 
C'était le commencement de l 'amour 

4—No.tre amoureux eut une idée : 
"Pourquo i travailler se dit-i l . j e se ­
rais bien fou puisque la fille m ' a i m e ! " 

5—Mais le papa n 'a ime pas les pa­
resseux et le gaillard se fit conter ça 
dans les grands prix! 

6—Hélas , Misère! Voici qu 'un ar­
tiste peint re de la ville a ravi le coeui 
de la belle qui ne veut plus entendn 
parler du pauvre "Hick" . 

7—Et, un beau matin, l 'infidèle 
s 'enfuit par la fenêtre, laissant son 
pauvre amoureux le coeur cassé en 
peti ts morceaux! 

8—H conta ses pe ines au brave 
chien de la maison. Hélas! c 'était une 
bien maigre consolat ion! 

9—Puis il al la s 'engager comme 
garçon dans lo café de " L'Ecureuil 
Bleu" où dansai t ma in tenan t celle 
qu'il aimait toujours. 
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1 0 — E t là, il découvri t on jour un 
vil complot que le ravisseur t ramait 
contre la belle enfant. 

I I Résolu à la sauver, il se cacha 
dans sa chambre en lui fasant signe 
de ne pas dévoiler sa cachet te . 

1 2 — A y a n t trouvé l 'occasion favo­
r a b l e , il administra une magistrale ra­
clée à tout le personnel du cabaret . 
Ce fut une belle danse! 

1 3 — S a blonde, touchée d'un si beau 
courage, lui redonna son amour et 
s 'empressa de fuir avec lui ce lieu de 
malheur . 

PAS CONTENTE 

Seena Owen, premier rôle d 'une product ion de Cosmo­
politan, filmée par Robert Vignola, se plaint du peu de con­
fort qu 'el le trouve dans les îles Bahama. P 'automobiles , 
point ; Mlle Owen fait de la bicyclette. 

"Quant aux emplettes, écr i t -e l le , elle se réduisent à 
l 'achat d'un chapeau Panama ou de noix de coco." 

— o — 
On s ' intéresse beaucoup en ce moment au film burlesque, 

"Bot t legging" que sont à monter Eddie Lyons et Lee Moran. 
C'est une scie fine et mordan te sur les pur i ta ins qui veulent 
faire du d imanche une jou rnée d 'ennui et de tristesses en 
suppr imant le c inéma et toutes autres distract ions. 

1 4 — E t ce fut l 'amour, 
catto fois pour tou jour s . . . 

, reconquis 
Fade Out. 

PAULINE FREDERICK, l 'étoile de la compagnie Rober t ­
son-Cole, est à é tudier sa prochaine production "The Mis­
tress of Shens tone" pour laquelle oh prévoit un succès aussi 
grand que celui qui marqua l 'apparition de "A slave of 
Van i ty ' . 

— o — 
Un correspondant des nouvelles- journal Fox a eu le m é ­

rite de photographier le poète Gabriel d'Annunzio le jou r 
où il évacua Fiume en aéroplane avec tout son é ta t -major . 
Il pr i t aussi quelques vues du destroyer italien dont l 'équi­
page se mut ina à la reddition de Fiume. Ce même cor res ­
pondant se trouvait l 'an dernier dans ce célèbre port de 
l 'Adriatique à l 'arrivée de d'Annunzio. 11 est entré dans 
Fiume et en est sorti avec lui. 
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Les secrets du camera 

L EST bien ra re , qu ' en mat iè re de c inéma, 
on s 'a r rê te à penser ft l 'opérateur qui 
tourne les vues an imées derr ière u n 
énorme apparei l photographique . Il en 
connaî t pour tan t plus long sur le mét ie r 
que la plupart des ar t is tes qui évoluent 
devant lui. L 'observation cons tante des 
vedet tes lui pe rmet de les connaî t re pa r ­

fa i tement et de relever leurs défauts les plus cachés . Le 
photographe est un j uge impitoyable. 

Ecoutons , par exemple, l 'opéra teur de prises à l 'emploi 
de Billie Burke, par ler de la beauté des é toi les : 

"Les pr incipaux a t t r ibuts de la beauté sont l 'expression, 
l 'animat ion, la proport ion, le contour et le teint. Quant à 
ce dernier , le teint ou la couleur, il ne peut ê t re reprodui t 
sur une plaque photographique , qui rend cependant au natu­
rel le galbe, les lignes pures et les traits . Une femme d 'un 
teint r iche, aux yeux bleus et aux cheveux fauves peut ê t re 
en réali té une séduisante beauté et perdre tous ses cha rmes 
sur l 'écran. 

L'art de se composer un visage ou le maqui l lage peut 
donner à la chair les tons les plus plaisants , mais ils ne pa­
ra î t ron t j ama i s aussi agréables que vus à l 'oeil. Les che ­
veux fauves, aux reflets de cuivre, pour ron t aussi devenir 
blonds sous des flots de lumière artificielle, mais qu 'es t 
tout cela à côté de la réa l i té? 

Le por t ra i t i s te peut re toucher ses oeuvres , mais non le 
c inématographe . C'est à l 'ar t is te à bien se gr imer . Il est 
aussi des effets de lumière qui font ressor t i r les pe r sonna­
ges à leur avantage . Un éclairage défectueux et une m a u ­
vaise instal lat ion gâ ten t les plus grandes beautés pho togé­
niques . Ces beautés , pour l 'opérateur , consis tent en des 
formes bien dessinées, en des traits un peu saillants et en 
des yeux ordinaires , ni trop clairs ni t r o p . . . m o r t s . " 

John S. S tumar , le photographe de Dorothy Dalton, dit 
encore cec i : "Une belle femme est, à mon point de v u e . . . 
an imée , celle qui a un visage peti t , d 'un ovale p rononcé . 
Celle-là m ê m e peu t flatter l'oeil sur la scène ou dans la 
rue et faire un mauvais sujet au c inéma si elle ne sait pas se 
maqui l ler . Je connais des vedet tes très populaires à qui il 
a fallu des années pour apprendre à se bien g r i m e r . " 

F. M. Dean pré tend à son tour que si la beauté n 'es t pas 
toujours reprodui te fidèlement sur l 'écran, c 'es t que les 
ar t i s tes ne veulent pas se plier aux exigences de l 'apparei l 
pho tographique . Si u n e vedet te a les cha rmes extér ieurs 
qui plaisent au théâ t re , elle s ' imagine réussir dans les vues 
an imées . Grave er reur , les gros trai ts se reproduisan t mieux 
que les t rai ts délicats. Il y a deux catégories de beau t é s : 
cel les de la scène et celles de l ' écran. Les ar t i s tes du c i ­
néma doivent bien saisir cet te dis t inct ion pour devenir des 
étoiles. En sachant plaire au pub l ic . " 

La vedet te doit cha rmer les yeux par les grâces d 'une 
fraîche j eunesse . Wil l iam A. Reinhar t , au t r e c inémato­
g raphe , dit à ce su je t : "Une femme qui n 'es t plus dans la 

fleur de ses p remières années peut encore donner sur la 
scène l 'illusion de la j eunesse , mais non sur l 'écran. L 'au­
ditoire d 'un théâtre est à vingt pieds de la scène au moins, 
de sorte qu'il peut se méprend re faci lement sur l 'âge des 
" j eunes p r e m i e r s " ou des " i n g é n u e s " qui j o u e n t devant lui. 
Au cinéma, les spec ta teurs ont le nez sur l 'écran. Donc, plus 
de mépr ise possible. L'appareil ne sait pas men t i r . " 

Voilà, pour terminer , les seules choses que les opéra­
teurs se disent capables de faire: 

Colorer leurs personnages . 
Disposer leurs scènes de façon à ce que les ar t is tes qui 

se t iennent au premier plan res tent .en relief au dernier . 
Transformer la rapidité en lenteur et vice versa. 
Mêler deux scènes ensemble . 
Faire flotter les personnages dans l 'air ou dans des rayons 

de lumière . 
Donner à un ar t is te ordinaire la taille d 'un nain ou d 'un 

géant . 
Photographier un fantôme ou un esprit . 
Faire mouvoir les objets inanimés. 

I 

a 

BETTY GOMPSON 
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Charles Ray n ' a encore jamais vu 
New-York. Né dans l 'Ouest, il a tou­
jours été te l lement occupé qu'il n ' a 
pas encore trouvé le temps de t raver­
ser le continent . 

Ce qui ne l'empêche pas de paraître dans 
des scènes (|ui M- passent, à New-York; comme 
quoi l'on n'est pas toujours où l'on paraît 
être. 

•b b -b 

Bill Hart et Fatty Arbucklé ont reçu 
de splendides proposit ions pour lâ­
cher le c inéma et se consacrer au vau­
deville mais ils n 'ont pas accepté . 

On sait toujours ce que l'on quitte mais pas 
souvent ce que l'on prend. 

•b -b <r 

Lila Lee est fiancée au capitaine 
Claude Collins d e l 'aviation amér i ­
caine mais la jolie ac t r ice dit que le 
mar iage n ' aura pas lieu avant au 
moins un an . 

EUe a raison, on ne réfléchit jamais trop 
avant de faire une blague. 

I 

J e w e l 

CARMEN 
e l \ 
m) 
« J 

Grace Marvin pèse deux cent cin­
quante livres. 

Grace de nom, grasse de corps. 

•b -b -b 

William S. Hart a l ' intention de là-
cher le c inéma et d 'écr i re des scéna­
rios. 

Et quand Ils seront écrite, espérons qu'il les 
jouera. 

•b -b -b 

Fatty Arbucklé |iréieiul éprouver un 
véri table plaisir à laver ses automobi­
les lu i -même. 

Chacun prend son plaisir où bon lui semble. 

•b -b -b 

Theodore Roberts possède unsp len-
dide chat siamois qui a le museau 
noir et le pelage fauve. Il parai t que 
c'est un chat sacré . 

D'autres prétendent que c'est un s., chat 

Mildred Harris après avoir divorcé 
d'avec Charlie, divorce ma in tenan t 
avec le c inéma pour choisir le théâtre . 

Décidément cette artiste ainie le change­
ment. 

•b b -b 

Jimmy Aubrey l 'a échappé be l le . 
Lors de la product ion " T h e Blizzard", 
il a joué dans les montagnes du nord 
de chambre au milieu d 'une tempête 
de neige. Résultat : une pneumonie 
dont il est heureusemen t guéri . 

Le Cinéma est une belle médaiUe mais, 
comme teUe, el le a son revers. 

•Cr-b -b 

George Bunny vient d 'ache ter une 
superbe auto de 12 cylindres pour a l ­
ler visiter les Indiens du Désert Mo-
jave. Il veut apprendre d 'eux à cons­
truire des hut tes en terre pour com­
bat t re la cherté des loyers. 

Aller en auto de luxe apprendre à construi­
re des cabanes, ça rappeUe ce bonhomme qui, 
par économie, mangeait de la bouilUe avec 
une cuUlère en or. 

Corinne Griffith possède une quan­

tité de robes admirables et, dans l 'un 

de ses prochains films, on la verra avec 

une robe ent iè rement faite de perles. 

Une perle au miUeu de perles. 

ir -b -b 

Betty Compson, paraît- i l , ne pos­

sède ni diamants ni per les ; en fait, au­

cun bijou. 

AUons, messieurs les admirateurs mlUlon-
nalres, un beau geste . . . 

•b -b -b 

Gloria Swanson collectionne les 

flacons et leur trouve à chacun une 

personnali té spéciale. 

Il s'agit, disons-le, de flacons de parfums. 

" \ A L I C E L A K E 

A L I Œ . T E P P Y 

Joe Ryan pense prochainement fai­

re une visite dans l'Est, ce qui sera la 

première de sa vie car il n 'es t encore 

jamais sorti de l 'Ouest des Rocheuses. 

S'il veut connaître un panorama de plus 
que celui qu'U aura sous les yeux, qu'U vienne 
voir "celui" de Montréal II sera le bienvenu 

•b b -b 

May Allison, la délicieuse étoile de 

la Cie Metro, a tenu dans "Big Game" 

un rôle assez dangereux qui lui a fait 

faire celte réflexion: "Si j e ne ru ine 

pas mes vêtements , je vais me casser 

le cou!" 

En semblable occurrence, n'hésitez jamais, 
miss May, gaspillez vos vêtements et 

gardez votre cou en bon état; vous retrouve­
rez plus facUement les premiers que le deuxiè­
me. 

file:///ALICE
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LE DUR METIER 

| 
Buster Keaton, le p ince - sans - r i r e de la Cie Metro, en a 

de bonnes . Dernièrement , son Directeur, Eddie Cline, r e ­
m a r q u e qu'il a l 'air fatigué et plus sérieux encore que de 
c o u t u m e . 

— Ç a ne va donc pas, Buster? lui demande- t - i l amica­
l e m e n t . Qu 'es t -ce qu'i l y a? 

— C ' e s t le travail! répond l ' au t r e . Le travail depuis le 
mat in jusqu ' au soir, ça fatigue un homme, ça! 

—Depu i s combien de temps que cela dure donc? 
— J e commence demain! 

LA PREMIERE DE JACôl ELI NE LOGAN 

Une beauté des Poulies, Jacquel ine Logan, doit tenir le 
[premier rôle féminin dans une magnifique product ion 
' W h i t e and Unmarried'", que prépare Thomas Meighan . 
Cette genti l le danseuse de vaudeville bouleversa New-York 
l 'an de rn ie r dans "F lorodora" , une féerie des Ziegfeld Fol-
l ies . Elle fut r emarquée d 'un grand produc teur qui la por­
ta, de succès en succès, j u squ ' à l 'atelier de la compagnie 
Lasky. Le rôle qu'el le rempli t dans " W h i t e and Unmarr ied" 
exige une beauté i r réprochable et un rare talent de la dan­
se, Jacquel ine Logan était toute désignée. 

LES THEATRES LOEW DANS L'OUEST 

WILL ROGERS dans Pamutante comédie d, Goldwyn 
" Boy» nill ht boys " 

LES FILMS ANGLAIS AU CANADA 

M. Fé Gregg, V. C., de Toronto, secré ta i re - t résor ie r du 
Anglo-Canadian P ic ture Plays. Ltd., a démen t i la r u m e u r 
lancée, d i t -on, par lord Beaverbrôok, por tan t que le Canada 
ne pouvait obtenir»de product ions anglaises, les ache teurs 
amér ica ins des films d 'Angleterre ayant été subst i tués dans 
les droi ts canadiens . Tou t ceci serait complè tement faux. 
Un film par semaine arr ive régul ièrement d 'Angleterre au 
Canada, sans passer par les Eta ts-Unis . • 

UN GIGANTESQUE TRAVAIL 

Il a fallu - i \ moil pouf la production du film '"Les qua­
tre cavaliers de l 'Apocalypse". Douze mille personnes pa­
raissent en s c è n e . Plus de 125 mille tonnes de ma­
çonner ie , de fer. etc. . ont été employées . Un village fran­
çais, entier , e t capable de loger 6 .000 personnes a éle 
cons t ru i t et ensuite détruit par le bombardement devant 
les apparei ls . 

La Cie Metro ne fait pas les choses à demi. 

D'après un communiqué o f f i c i e l , la ville de Winn ipeg , 
Manitoba, est sur le point de posséder son théâ t re Loew, 
lout comme Montréal , qui serai t le p remier anneau d 'une 
chaîne de c inémas que cet te puissante compagnie pro je t te 
de dérouler dans tout l'Ouest, canadien. Cependant , le coût 
des matér iaux étant encore si élevé, la const ruct ion de 
cette salle de vues animées ne sera commencés que dans 
quelques m o i s . 

L'ACCIDENT 

Eddie Silbon aime la p la i santer ie . Dernièrement , Eddie 
Polo, de l 'Universal . 1 aperçoi t plein de poussière comme 
quelqu'un qui s 'est roulé à ter re . 

— C o m m e n t a s - l u pu le salir de cet te façon? lui deman-
da- t - i l . 

— J e viens de tomber d 'une échelle qui a 65 pieds de 
hau teur ! répondi t Silbon. 

—Seigneur! répdiqua Eddie Polo, et lu ne t 'es pas cassé 
le cou? 

— J e vais te dire, expilqua l 'autre , j e n 'é ta is encore 
gr impé que sur le premier échelon . . . 

LE PREMIER SCENARIO DE RI DYARD KIPLING 

Tous les grands écrivains de l 'heure p ra t iquent le scé­
nario. Maeterl inck y alla du s i e n lors de son voyage aux 
Eta ts -Unis , l 'an dern ier ; Blasco Ibanez. le pr ince des écr i ­
vains espagnols, a confié aux producteurs amér ica ins le 
Ihème de son roman "Les quat re Cavaliers de l 'Apocalyp­
se" . Le mai t re anglais Rudyard Kipling, dont l 'un des ro ­
mans "La Lumière qui s 'é te int" fut déjà adapté au cinéma, 
vient d 'écr i re une oeuvre absolument inédite pour la com­
pagnie P a t h é . Guidé par le p roduc teur Paul Brunei , il con­
duisit à bonne fin un scénar io intitulé "Wi thou t Benefit of 
Clergy". M. Kipling s 'est plié à toutes les difficutlés et ca ­
prices d 'un pareil travail qui demande des quali tés spécia­
les que les plus célèbres romanciers pensenl bien ne pas 
avoir. Dans le monde du cinéma, on trouve son oeuvre réus ­
s ie . Kipling, qui l 'eut pensé , fit jusqu 'aux titres et sous-
11 très ! 

fi 

fi 

fi 

fi 
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NAZIMOVA DANS "CAMILLE" 

Madam Nazimova a choisi pour sa prochaine product ion 
'Cami l l e " , scénario de June Mathis, tiré de l 'oeuvre émi­
nemment connue d'Alexandre Dumas fils "La Dame aux Ca­
mélias", June Mathis, au teur du scénario et me t t eu r en 
-cène, vient de te rminer l 'exécution du film adapté des 

i.matre Cavaliers de l 'Apocalpse" de Blasco Ibanez. Ru-
dnlph Valentine qui personnifie Jul ien Desnoyers dans le 
i hef -d 'oeuvre d u romanc ie r espagnol, t iendra dans " C a ­
mille" fle rôle d 'Armand Duval . Nous pouvons aussi n o m ­
mer Rex Cherryman, ce j eune ac t eu r qui figura aux côtés 
de Nazimova dans '"Madame Reacock" ; Ar thur Hoyt; Zef-
fie Tillbur, Ruth Miller et consuelo Flowerton. L'appari t ion 
île la populaire danseuse russe, Nazimova, dans le d r a m e 
de Dumas que la plupar t de nos lecteurs connaissent pour 
l'avoir entendu sur une de nos scènes de Montréal , vaudra 
le plaisir que nous aur ions eu de la voir dans "Aphrodi te" . 
Des deux pièces, "CamiHe" et "Aphrodi te" , Nazimova p ré ­
féra in terpré ter la première , plus conforme à son art. 

À Y t N E T T E KELLERMAN DANS L'OUEST 

"Ireland in Revotl", est le t i tre inquiétant d 'un film 
qu 'es t à tourner l 'American Film Company, sous la d i rec ­
tion du capitaine Edwin Weigfle, du "Chicago T r ibune" , 
au teur du scénario. Le sujet pouvant prê ter à maints com­
menta i res désobl igeants -ainsi qu 'à d ' interminables cont ro­
verses, les producteurs l 'ont rendu en tous points impart ial . 
Les raids des soldats de la république irlandaise a l ternent 
avec les représail les des Black and Tans . Les deux camps 
sont également sympa th iques . Une triste romance se joue 
dans les m ê m e s décors l |ue cet te effroyable tragédie. 

Ce film, que nous aurons probablement à Montréal, est 
captivant au suprême degré. 

Au cours d 'une tournée qu'el le fit de rn iè remen t dans 
Ouest canadien, Annet te Kellerman a été nommée prés i -

lente honora i re de la "Theat r ica l Mutual Association of the 
Jnited States and Canada", section de Winnipeg . Miss Kel-
erman fut l 'hôte d 'honneur d'un bal donné par les gens de 
héâtre de la ville. 

LE CINEMA ET LE ROMAN 

Dans les débuts du c inématographe, les producteurs 
s ' inspiraient de livres ou nouvelles populaires pour fabri­
quer des scénarios propres à l 'écran. Voilà qu 'au jourd 'hui , 
ce sont les écrivains qui t i rent le su je t de leurs oeuvres de 
films réussis- Un drame dans lequel joua Constance Tal-
madge, "Good References" , vient de subir ce so r t . W. J. 
Watt s 'en est emparé et en a fait un livre d 'une lec ture cap-
livante, i l lustré par Paul Stahr. 

LES SECRETS DE MONTE-CARLO 

Pour la première fois dans l 'histoire du cinéma, l ' in té­
rieur du célèbre Casino de Monte-Carlo a été reprodui t sur 
un écran, g râce aux démarches de Léonce Perret , le plus 
habile producteur f rançais . Ce château merveil leux où des 
millions de francs se jouen t chaque jour sur les tapis verts, 
a été photographié dans tous ses détails pour servir à la 
mise en scène de " T h e Empire Diamonds" , product ion de 
la compagnie Pa thé . > 

LES CISEAUX DE LA CENSURE 

M. Roussis de Sales, président du bureau de censure de 
la province de Québec, a créé toute une sensation aux 
1 ata-Unis, en condamnant un film de D. W. Griffith "Way 
Down East" . Le film fut refusé pour son carac tère immoral . 
Les producteurs amér ica ins croient de leur côté qu'il a été 
rejeté pour des.raisons re l ig ieuses . Que pense r? Le repré ­
sentant légal de M. Griffith à Montréal, lui a fait savoir 
que sb>le bureau de censure de Québec ne revenait pas sur 
sa décision, il porterait l 'affaire devant, les t r ibunaux cana-
(liena. Assis terons-nous, oui ou non, à la project ion de ce 
tilua qu 'on d i t très émot ionnant? Il a déjà l 'a t t ra i t d 'un 
beau fruit défendu. 

M 

R O S C O E A R B U C K L E -

Notre ami FATTY se porte bien mais, assurément, il s'en donne 
la peine; il s'entend très bien à soigner son appétit. 

LES RATS. ETOILES DU CINEMA 

Pendant que dans toute l 'Angleterre se poursui t contre 
les rats , propagateurs de fléaux mortels , une terrible offen­
sive, il en est trois gros blancs qui mènent dans un studio 
de Londres une vie de châ te la ins . Ils sont at tachés à une 
compagnie de vues animées et comptent déjà deux produc­
tions à leur c rédi t . Deux rats furent d'abord embauchés à 
litre d e " r a l s de l ambr i s" dans un film anglais dont le p re ­
mier rôle était tenu par Marie Doro, la vedette américaine. 
On leur donna une vieille poutre à gruger et ils y mi ren t 
un entrain digne d'éloges. 

- Leur nombre fut porté alors à vingt-deux, tous aussi a m ­
bitieux les uns que les autres d 'acquérir la célébri té. La 
plupart figurèrent comme "rats de cachot" dans une pro­
duction de Mlle José Collins inti tulée "Nobody's Chi ld" . 
Celte fois, leur rôle était plus compl iqué . Ils devaient en­
tourer le grabat d 'un enfant et le menacer de leurs crocs. 
Us se montrèrent encore à la hauteur de leur réputat ion. 

Dix-huit tombèrent , emportés par une ép idémie . Les 
trois qui restent s 'a t tendent à remplir le rôle de " ra t s de 
cave" dans un prochain film. 
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LES ARTISTES DU CINEMA SONT-ILS SUPERSTITIEUX ? 

Petite enquête sur les travers et les manies des étoiles. La perfection n'est pas de ce monde. 

ES ar t is tes du c inéma, comme tous les g rands 
hommes , sont superst i t ieux, quoiqu' i ls d i ­
sent . Ils ont ceci de c o m m u n avec les vieil­
les personnes qu 'une salière renversée , u n 
chiffre fatidique, un pain mal en tamé , une 
a l lumet te servant à trois c igare t tes sont 
pour eux autant de présages de malheurs . 

Pour que lques -uns . il est vrai, ces naïves superst i t ions ne 
sont souvent qu 'une manie ou une aversion instinctive pour 
un détail qui les irr i te ou les cont rar ie , mais qu ' impor te , ils 
les redouten t . 

Cecil B. de Mille, le c réa teur des fdms les plus ar t is t iques 
de l 'époque, le génie qui dirige la compagnie Lasky, p r é ­
tend ne pas ê t re superst i t ieux et por te toujours sur une lui 
une pièce d 'un dollar en a rgent qui lui a été donné comme 
po r t e -bonheu r par un de ses amis . 

"Il y a plus de dix-sept ans , dit-i l à un journa l i s te , que 
j ' a i ce dollar en poche. Un jour , j e le mêlai avec une au t re 
pièce qui lui ressemblai t te l lement que j e ne puis les dis t in­
guer . J e suis donc forcé de les garder tous les deux. Voyez: 
1900, Nouvel le-Urléans. Si j e ne ga rde pas sur moi ces 
fét iches, la déveine me poursuit . Peu t - ê t r e ces deux dollars 
sont- i ls pour quelque chose dans mes succès ! " 

KM 

DOUGLAS FAIRBANKS n'aime pas les lapins ; il les 

écrabouille sans pitié. 

CHARLIE » IlAI''LIN est déëayréableriient infleuencé par 
l'odeur de la ejazoline. 

Et M- de Mille d 'a jouter : "Mais notez bien que j e ne suis 
pas supers t i t ieux" . 

Il en est de même pour tous : ils le sont mais ne veulent 
pas l 'avouer. 

Et Chaplin? 
11 ne croit ni aux revenants ni aux fantômes, mais , le 

matin, l 'odeur de la c igare t te ou de la gasoline lui tourne 
les sens. Il en augure les pires choses. Si en en t ran t à son 
studio il respire la fumée d 'une c igare t te , ou si en alimen­
tant son au tomobi le d 'essence il en verse une gout te sur 
lui, ça y est, sa jou rnée est perdue , il ne peut plus travailler. 
Il c ra int te l lement la mauvaise influence de la gasoline que 
pour ne pas ê t re incommodé le mat in par ŝ pn odeur , il se 
rend au travail à cheval. 

va 

L 
WARREN KERRIGAN a horreur du chiffre sept. 

SU 
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Il ne pré tend pas être superst i t ieux pour cela: "Oh! non, 
,lit-il, j e ne suis pas superst i t ieux, j e suis tout s imple­
ment p ruden t ! " 

Quant à Douglas Fairbanks, 1 a thlète parfait du cinéma, 
il ne s 'en cache pas : il y a de petits détails qui l'effraient 
beaucoup plus que de culbuter d 'une hau teur de 300 pieds 
.u de rouler sous un train. Ainsi s'il lui arr ive de siffler 
dans sa loge, il en fait aussitôt le tour dix fois de suite. 
1> ail leurs, la chambre où il se costume est marquée d 'un 
cercle noir t racé par ses bottes . Il ne fait que siffler, par 
habitude, et tourner autour de sa cage en indien, par su­
perstition. 

Il n 'a ime pas beaucoup non plus qu 'un lapin traverse une 
route en vitesse devant son automobile . C'est un signe de 
malchance. Que fait-il a lors? Il rebrousse chemin aussitôt 
ou p rend une au t re route . Ou encore, quand le hasard le 
favorise, il écrabouil le le lapin de malheur . 

Pour Houdini — magicien, roi des menot tes et ar t is te 
mystérieux — lout ser t de présage à un malheur ou à un 
bonheur. " Je ne voudrais pas pour un monde, dit-i l , por te r 
sur moi une mèche de cheveux. C'est le pire s igpe de dé ­
veine que j e connaisse. J ' en parle avec expér ience, en 
ayant en toute une collection, dont une let t re écri te par le 
duc de Wel l ington à un art iste et contenant une mèche de 

. NAZI MOV A se méfie des violons comme de la peste. 

ses cheveux. La malchance m'a poursuivi par tout j u squ ' à 
ce que j ' e u s s e j e té cet te sacrée mèche au feu. Le n u m é ­
ro 13 n 'appor te pas la malchance , il n ' en est que le signe 
• ivant -coureur ." 

Tommy Meighan a une aversion prononcée pour les j e ­
tons. Quand il fait une part ie de poker, il n ' en veut pas un 
devant lui. Son camarade , le major "Bob" Warwick , ne 
traverse jamais une rue devant une automobile qui arrive en 
vitesse. 

Wil l iam S. Hart a un faible pour les animaux muets . Il 
les aime tous sans distinction. Rien ne l 'a t tr is te plus que 
de voir souffrir un cheval sans nécessi té . "Quand il m ' a r -
rive, dit-i l , d ' ê t re le témoin de la douleur d 'un cheval, j e 
!>roie du noir toute la j o u r n é e . " 

Le plus amusan t est l 'horreur que ressent J. W a r r e n 
Kerrigan pour le chiffre " 7 " . Il fut un jour victime d'un 
accident en canot -automobi le où il avait pris place le sep­
tième. Depuis ce jou r il ne coucha jamais dans une cabine 
No 7 et ne monte jamais dans une auto ou un t ramway por­
tant ce chiffre fatidique*. "S' i l doit m 'a r r iver quelque chose 
de désagréable , j e suis sûr que ce sera le septième - jour du 
septième mois de l ' année ." 

Le doyen des ac teurs , Frank Keenan, n 'en tend pas qu 'on 
ficcroche un chapeau au bouton de sa por te . M. Keenan 
persiste à croire que les patères sont faits pour donner l'hos­

pitalité aux chapeaux et qu 'une poignée est destinée à ou­
vrir ou à fermer les portes, voilà tout. 

Et les vedet tes , les grandes étoiles, ont-el les les mêmes 
lubies? Assurément . 

Mary Pickford, par exemple, alors qu'elle n 'é tai t qu 'une 
peti te étoile, n 'eut j amais risqué quelque chose que les ca­
marades de sa troupe auraient refusé de faire. Un jour , 
elle assistait à une répéti t ion, un plumeau à la main qu'elle 
balançait avec enthousiasme. Son di rec teur — alors Paul 
Powel — lui di t : "Ne balancez pas votre parasol comme 
cela. Secouez-le p lu tô t !" Ainsi, ce p lumeau était converti 
en parasol. Pourquoi? Parce que porter un parasol un jour 
de répét i t ion est de mauvaise augure . Miss Pickford ne 
sort j amais de chez elle par la porte de côté si elle y est 
en t rée par la porte principale. Comme son m a r i . . . actuel, 
Douglas Fairbanks, elle ne permet pas qu 'on siffle dans sa 
loge. Si un malheureuse ose tur lu tuter pendant sa toilette, 
elle le fait sortir de sa chambre immédiatement . 

Nazimova ne por te aucun bijou et ne touche j amais à un 
violon. Elle eut pendant sa jeunesse la vision d 'un fantôme 
qui la menaça de la mor t si j amais elle prenai t un violon 
dans ses mains! Elle l'a donc en sainte aversion. 

Es t -ce pour cet te raison qu'elle abandonna la comédie 
musica le? Qui sait. 

Quant à Mary Miles Minier, comme la plupart des petites 
gens, elle a les bossus en horreur . Elle leur tourne le dos en 
marmot tan t des invocations. Elle va même jusqu 'à dire 
qu 'el le est tombée dans l 'é tang d 'un parc en regardant un 
bossu et faillit y t rouver la mort . Non pas qu'elle ai t la 
crainte des hommes ! La pluie lui donne aussi des cauche­
mars , a lors qu 'el le devrait la bénir, puisque les jours de 
mauvais temps les art is tes ne tournent pas. Le tonnerre et 
les éclairs l'effraient comme autant de signes précurseurs 
de la fin du monde. Quelle r iche imaginat ion! 

Toutes ces superst i t ions enfantines forment les dix com­
mandements de toute étoile du c inéma: 

Tu ne siffleras pas dans un cabinet de toi let te; 
Tu en t re ras et sort iras par la même por te de la maison; 
Tu ne s 'assoiras sur ta malle que si elle est débal lée; 
Tu n 'accrocheras pas ton chapeau à un bouton de por te ; 
Tu ne por te ras pas de mèches de cheveux dans le cou­

vercle de ta mont re . 
Tu ne respireras pas le matin la fumée d'une cigarette ou 

l 'odeur de la gasol ine; 
Tu ne laisseras pas un lapin courir devant ton au tomo­

bile sans l ' écraser ; 
Tu craindras la pluie, le tonnerre , les éclairs et les bossus. 

NOUVELLES DE LA ROBERSON - COLE COMPAGNIE 

William Christy Cabanne, d i recteur et au teur de "Les 
voleurs" , le fameux super-spécial de la Roberson-Gole et 
qui vient d 'achever un succès phénoménal par tout en Amé­
rique, était de rn iè rement en visite à New-York. Pendant 
son séjour à New-York, M. Cabanne présentai t au comité 
exécutif de la Robertson-Cole Compagnie le thème d 'un 
nouveau film qui a gagné l 'approbation de la Rober tson-
Cole et qui sera commencé dès que M. Cabanne se re t rou­
vera aux ateliers de Roberlson-Cole, à Los Angeles. 

— o — 
Max Linder, le fameux comédien français, est actif en 

ce momen t sur une nouvelle comédie super-spécia le pour 
la Robertson Cole Co., et intitulée "Too Much Pep" . Il 
s'agit d 'une adaptat ion de la pièce du théâtre français : 
"Coralie et Cie". 
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FILM DU MONDE 

Dans la par t ie sud de la belle Californie, tout p rès de 
l 'océan Pacifique et en tourée de forêts et de montagnes 
p i t toresques , s'élève Universal City, la capitale et le cent re 
de la fabrication de films du mo'nde entier . Cette ville a 
été fondée il y a dix ans par M. Cari Laemmle, prés ident de 
l 'Universal Film Manufac tur ing Co., et a été bapt isée du 
nom de la compagnie à laquelle elle appar t i en t ; elle compte 
à p résen t environ 20 ,000 habi tants , qui travail lent tous à 
la compagnie citée plus haut . Pendan t les derniers mois, 
environ vingt firmes ont tourné des scènes à Universal City, 
ent re au t res Maurice Tourneur , Wil l iam Fox, J. Pa rker 
Read, J a m e s Oliver Curwood a ins i ' que le fameux comique 
français Max Linder pour sa p remiè re product ion a m é r i ­
caine "Seven Years Bad Luck" . Voilà u n e preuve aussi 
bien pour la magnifique si tuation géographique* de Uni ­
versal City que pour toutes les excel lentes instal lat ions les 
plus modernes facilitant la fabricat ion d ' images vivantes. 
Nous y trouvons par exemple une immense ménager ie con­
tenant un grand nombre de magnifiques lions, t igres, léo­
pards et toutes sortes d 'aut res fauves, ainsi que des singes, 
des chameaux, des é léphants , e tc . , etc. 

L'activité à Universal City devient également de plus en 
plus g rande . L'Universal Film Manufactur ing y réalise en 
ce m o m e n t pas moins de v ingt - t ro is différents films. Cette 
compagnie a 47 bureaux de vente aux Eta ts-Unis , plus que 
n ' impor t e quelle au t r e f irme, et ses films sont dis t r ibués 
dans tous les pays civilisés du monde ent ier . 

• * * 
CARMEL MYERS, la jolie étoile de l 'Universal Film 

Manufac tur ing Co., de New-York, vient de se produire sous 
la direct ion de Rollin S turgeon dans un film romant ique , 
int i tulé "The Mad M a r r i a g e ' . Des centa ines de personnes 
en cos tumes fantast iques paraissent . Le procha in film de 
Miss Myers sera un drame "The Dangerous Moment" mis 
en scène par Marcel de Sano. 

* * * 
HOOT GIBSON, le fameux cow-boy de l 'Universal Film 

Manufac tur ing Co., cont inué sa série de d r a m e du Far Wes t . 
Son p rocha in film sera inti tulé "The Cactus Kid", dont il va 
faire l u i - m ê m e la mise en scène. Ger t rud Olmstead sera 
pendan t ce temps son " swee thea r t " . 

LE FILM EN CAMPAGNE CONTRE LA LOI BLEUE 

Les comédiens bien connus Eddie Lyons et Lee Moran 
sont en train de faire un bur lesque sat ir ique sur la "Loi 
Bleue" qui menace en c e m o m e n t l 'Amérique. Elle défend 
tout travail ou amusemen t le d imanche , et les au tor i tés de 
police insistent à l ' in t roduire . Le t i t re de cet te comédie 
sera "Boot legging" et il va sans dire qu 'el le aura le succès 
qu 'e l le mér i te . 

UNE ERUPTION 
DE 

DE VOLCAN ET UN TREMBLEMENT 
TERRE DANS UN FILM 

L'Universal Film Manufactur ing Co., de New-York, vient 
de t e rminer "The Fire Cat" avec Edith Rober ts et mis en 
scène par Norman Dawn. L'action se passe dans les Andes 
Péruviennes , en Amérique du Sud. Pour réaliser le film 
dans une a tmosphère de véri té on a fait une érupt ion de 
volcan artificielle. D ' immenses quant i tés de dynamite fu­
ren t descendues dans le c r a t è r e du Cotopaxi, u n volcan 
depuis longtemps éteint. Des pierres , formant une couche 
d 'une hau teu r de 18 mèt res furent entassées sur les explo­
sifs. L 'érupt ion parut tel lement naturel le que les gens ha­
bi tant au pied de cet te montagne furent terrifiés et prirent 
la fuite. Ce film nous mont re éga lement des t remblements 
de ter re , des éboulements , des précipices mervei l leusement 
bien faits. C'est u n e réelle sensation. 

* * * 
FRANK MAYO, un des plus populaires ac teurs d'Améri­

que, vient de para î t re dans un film inti tulé "Colorado" , qui 
lui donne l 'occasion de nous~faire voir sa valeur sur l 'écran. 
Le film est mis en scène par Reeves Eason et est une adap­
tation de la fameuse pièce théâtrale d 'Auguste Thomas . Le 
film est réalisé par Universal Film Manufactur ing Co. de 
New-York. 

* * * 

DOROTHY DEVORE, la comédienne française qui quitta 
le vaudeville pour para î t re sur l ' écran avec les excellents 
comédiens Eddie Lyons et Lee Moran, in te rpré te ra le rôle 
d 'une j e u n e par is ienne dans le prochain film de Frank Mayo, 
int i tulé "The Magnificent Bru t e " . 

* * * 
"FOOLISH W I V E S " est le titre du premier film dont la 

fabrication aura rée l lement coûté un mill ion de dollars. 
S t roheim, qui es t un des meil leurs et des plus cé lèbres ré­
gisseurs d 'Amérique, en est l ' auteur , le me t t eu r en scène et 
en m ê m e temps un des pr incipaux ac teurs dans ce film. 
Quatre cents membres de la haute ar is tocrat ie de San Fran­
cisco para î t ront dans "Foolish W i v e s " comme "ext ras" 
(c 'es t ainsi qu 'on appelle les compar se s ) . Cari Laemmle, 
le prés ident de l 'Universal Film Manufactur ing Co. de New-
York, a dû donner .$5,000 pour des oeuvres de bienfaisance 
pour avoir le consen tement des 400 " e x t r a s " de bien vou­
loir para î t re dans le film. La valeur des bijoux, costumes, 
etc. , qu 'on ver ra dans ce film est évaluée à un billion de 
dollars. 

* * • • 
CARL LAEMMLE, le prés ident de l 'Universal Film Manu­

factur ing Co. de New-York, qui est part i pour Havana il y 
a quat re semaines , est en ce momen t à Universal City, sa 
p ropre ville, que l u i - m ê m e a fondée. M. R. H. Cochrane, 
v ice-prés ident de la m ê m e compagnie est allé le rejoindre. 
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M. Cari Laemmle a r i n t en l ion d'y res ter environ trois mois 
et de repar t i r ensuite pour l 'Europe. 

* * * 
HERBERT HEYES, qui a é t é ' p a r t e n a i r e sur l 'écran de 

Constance Talmadge, ainsi que de Theda Rara, May Allison, 
Ethel Clayton et encore bien d 'aut res célèbres étoiles du 
cinéma, a été choisi pour jouer avec Carmel Myers dans sa 
prochaine product ion ' T h e Dangerous Moment" . Georges 
Rigas, dont un contra t avec Mary Pickford vient de finir a 
éga lement été engagé par l 'Universal Film manufac tu r ing 
Co. de New-York pour para î t re dans ce film. 

* * # 
ART ACORD, le héros du fameux film à épisodes, inti tulé 

"The Moon Riders" a été réengagé par l 'Universal Film 
Manufactur ing Co. Lui et Hoot Bibson, un au t re cow-boy 
étoile de la même compagnie vont organiser p rocha inement 
une "Far W e s t Fantas ia" . 

* # # 

"OUTSIDE THE LAW", le nouveau Universa l -Jewel a eu 
en Amér ique un succès inimaginable . Ce film a créé u n 
nouvel ac teur : Stanley Goethals. C'est un petit garçon à 
l 'âge de 4 ans qui y joue admirablement bien. 

* * * 
TOD Browning, le fameux me t t eu r en scène de l 'Univer­

sal Film Manufactur ing Co., le c réa teur des deux grands 
films "La Vierge de S tamboul" et "Outside The Law" a une 
nouvelle product ion en travail ; le film sera inti tulé "Fanny . 
Herself" et cont iendra non seulement une, mais plusieurs 
étoiles. Se basant sur le nom de son d i rec teur on peut 
t ranqui l lement dire d 'avance, que ce film sera, comme tou­
tes les product ions de Browning, d 'ai l leurs, une oeuvre 
d 'art . -> 

OLIVE THOMAS RESSUSCITEE ? 

La "Chicago T r i b u n e " nous parle en u n long art icle de 
la ressemblance é tonnante de la j eune étoile de l 'Universal 
Film Manufactur ing Co. à New-York, Gladys Wal ton et 
feue Olive Thomas . 

Gladys Wal ton est une cha rman te j eune fille à l 'âge de 
17 ans et la plus j eune étoile de la compagnie Universal. 
Elle est observée par tout le monde et son nom devient de 
plus en plus célèbre. Elle vient de para î t re dans "Rich 
Girl, Poor Girl" , une version moderne du "Pr ince et Men­
diant" de Mark Twain, dans laquelle elle j oue admirab le ­
ment bien un double rôle. 

* * * 
M. ARTHUR CLOZENBERG, le prés ident des Film Boo­

king Offices à Londres, qui était pendant quelques semaines 
à New-York est repar t i pour Londres en compagnie de sa 
femme. M. Clozenberg est le dis t r ibuteur des films de 
l 'Universal Film Manufactur ing Co. de New-York, en Gran­
de-Bre tagne . 

* * * 
HARRY CAREY, le populaire ac teur cow-boy de l 'Uni­

versal Film Manufactur ing Co. à New-York, vient de ter-
mined "If Only J i m " et a déjà commencé à travailler à son 
prochain film, qui sera inti tulé "Everybody for Himself". 
La mise en scène est de Jaccard . 

* * * 
EILEEN SEDGWICK a terminé il y a quelques semaines 

son nouveau film "The Diamand Queen" (La. reine des dia­
mants) en 18 épisodes à deux bobines chacune . C'est un 
film mervei l leux; l ' in terpréta t ion de Miss Sedgwick est 
excellente. 

* * * 
EDDY LYONS et LEE MORAN, les comiques bien connus 

de l 'Universal Film Manufactur ing Co. de New-York vien­

nent de te rminer leur dernier film u l t ra -comique "A Shoc­
king Night" (Une nuit t e r r ib le ) . 

* * * 
UNE USINE pour la product ion de courant direct est a c ­

tuel lement en érect ion à Universal City, la capitale du film 
du monde appar tenant à Universal Film Manufactur ing Co. 
Quatre moteurs et leurs t ransformateurs ont été installés. 
Deux appar t iennent au plus grand type connu et ont une 
force généra t r ice de 300 kilowatts. 

UNE PROPAGANDE ORIGINALE 

Une propagande très originale et bonne a été faite par 
l 'Universal Film Manufactur ing Co. à New-York, pour sa 
nouvelle product ion de luxe "Outside the Law". 

Vous savez probablement tous que le gouvernement des 
Eta ts -Unis insiste sur l ' in troduct ion de "Blue Law" (loi 
bleue) qui défend tout travail ou amusement quelconque 
le d imanche , et par conséquent aussi l 'ouver ture des théâ­
tres, c inémas, res taurants , le fonct ionnement des chemins 
de fer, t ramways, autos , etc. Cette loi-ci ayant comme ad ­
versaires 80% des citoyens américains , elle a été le sujet 
de nombreuses discussions, aussi bien au gouvernement 
que parmi le peuple, et l 'on est, jusqu ' à ce jour , pas encore 
arr ivé à une décision définitive. 

Un beau matin on voyait à tous les coins de rue de New-
York d ' immenses affiches sur lesquels on lisait: 

Do you work on Sunday ? 
You are OUTSIDE THE LAW. 

Do you dance on Sunday ? 
You are OUTSIDE THE LAW. 

Do you play cards on Sunday ? 

Do you motor on Sunday ? 

Sur chacune de ces affiches il y avait une plaque impr i ­
mée noire, ressemblant assez à celles que por ten t les poli­
cemen sur leur poitr ine, avec un mystér ieux " P . D." que 
l 'on prenai t pour les initiales du mot "Police Depar tment" . 
"Ça y est, se disait tout le monde , ils a r r iveront tout de 
même encore à introduire cette Loi Bleue." Les journaux 
même s 'en occupaient et l 'on y lisait de longs art icles con­
tradictoires. Tout New-York étai t dans la plus grande ag i ­
tation, lorsque tout à coup, à côté de ces mystérieuses affi­
ches on en colla d 'aut res , avec les mots que voilà: 

Dont be misled by Malicious Propaganda. 
You are not OUTSIDE THE LAW 

If you dance on Sunday. 
Les adversaires de la "Blue Law' ' et tout le monde appré­

ciaient beaucoup ces nouvelles affiches. 
Mais quelle jo ie , lorsqu 'à la fin une troisième affiche 

faisait savoir que le tout n 'é ta i t qu 'une propagande pour le 
nouveau "Universa l - Jewel" "OUTSIDE THE LAW", et que 
le mystérieux "P. D." n 'é tai t que les initiales de Priscilla 
Dean", la principale in terprè te dans ce film. Sur les der ­
nières affiches on lisait tout s implement : 

Cari Laemmle présents 
PRISCILLA DEAN in OUTSIDE THE LAW 

Universal -Jewel 
"You are outside the law'" était devenu un proverbe po­

pulaire. Le film a été présenté pour la p remière fois le 16 
janvier L92I s imul tanément dans quatre des plus grands 
théâtres au Broadway de New-York. C'est un événement 
exceptionnel que de présenter un film dans quatre théât res 
du Broadway le même jour . Cela n'a jamais été fait aupa­
ravant. Il va sans dire que le succès était fou et que ces 
quat re théâtres étaient remplis jusqu 'au dernier coin. 
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THREE SEVENS 

Production de la compagnie Vitagraph; nouvelle mise au 
cinéma par Calder Johnstone. 

Distribution : 

Daniel Craig ANTONIO MORENO 
Joan Gracie J e a n Calhoun 
Amy Green Beatrice Burnham 
Samuel Green Dewitt C. Jennings 
Major J é rôme Gracie Emmet t King 
Bud Gaspell Bull Montana 
Harry the Goose Edwin J. Brady 
Comte Wolf Hector V. Sarno 
Solly Wells Thomas Jefferson 
Eddie the Yegg Rober t Mack 
Brewster Green Starke Pa t te r son 
Gary Lee Jefferey W e b b 
La Marabello 
Tan te Katherine Matilda Brundage 
George Wash ing ton George Wash ing ton 

Troie scènes de " Three Sevens " 

ANIEL CRAIG est t eneur de livres dans une 
manufac ture de pet i te ville. Il pr i t cet te 
position après avoir été in jus tement expulsé 
de l 'universi té où il faisait son droit. Cette 
épreuve ne lui a cependant pas fait pe rd re 
tout espoir de réussi te . Un jour , Brewster 
Green, un commis avec qui il travaille, lui 

fait part d 'une grave résolut ion qu'il vient de p r e n d r e : tuer 
le séduc teur de sa soeur, Beekman; leur chef. Craig cher ­
che à l 'en dissuader mais vainement . Beekman est p réve­
nu qu 'un complot se t rame contre lui. Il soupçonne Craig 
d 'en êt re l ' âme et se rue sur lui. Des flâneurs les séparent . 
Beekman quit te la place et s 'éloigne sur un chemin où 
Brewster Green l 'a t tend et le tue. 

Craig passe par là et, surpris par la foule sur le lieu du 
cr ime, est écroué comme l 'assassin de Beekman. Au p r o ­
cès, il s 'obstine à ne faire aucune déclarat ion et est con­
damné à vingt ans de détent ion. Le major Gracie et sa 
tille Joan ass is tent à ce procès où il ne peuvent croire à la 
culpabili té de l ' inculpé. Craig est dir igé sur San Pedro, 
un péni tencier perdu dans le désert . Le geôlier Green qui 
a la ^surveillance des forçats est pour eux d 'une cruauté 
inouïe. Après deux ans de captivité, connu alors sous le 
nom de Three Sevens, à cause de son matr icule 3777 , il est 
enfermé dans une cellule péni tent ia i re pour avoir frappé 
un garde . Là, de concert avec le camarade Eddie, il désar­
me une sentinelle, l ibère les pr isonniers et s 'empare de la 
situation. Le geôlier Green est incarcéré . Il décide alors 
de reprendre le procès de chacun des détenus devant douze 
de leurs pairs et de l ibérer ceux qui en sera ient jugés di­
gnes . Craig préside à cet é t range tr ibunal et les causes de 
chaque pr isonnier s ' instruisent . 

Là-dessus , le major Gracie esl appelé à succéder à Green. 
S a fille J u a n , qui le précède, t o m b e e n pleine audience. Elle 
se n o m m e ; les pr isonniers veulent la garder en otage. Craig 
la défend. Une rixe s 'ensuit . 11 est blessé et Joan le soigne. 
Elle le reconnai t pour l 'avoir vivement r emarqué , deux ans m 
auparavant , au cours de son procès. . . Les pr isonniers éva­
cuen t leur geôle e t Craig reste seul avec la fille du nouveau |gg 
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l'ne scène de " Thrae Sevens " 

gardien qui, après lui avoir représenté que ces forçats éva­
dés sont une menace pour la société, lui promet son amour 
s'il r amène au péni tencier les plus forcenés. Il capture , 
après un terrible corps à corps, Gaspell, qu'il livre au major 
Gracie en lui d isant : "Et d 'un!" Pendan t ce temps, l 'an­
cien geôlier Green est à la recherche de Graig. Il vient 
tout près de s'en emparer , mais Graig s 'échappe à Chicago 
d'où il repar t en chasse avec le chroniqueur policier Court­
ney. Aidé aussi de Violet, une pauvre fdle, il s 'empare de 
quatre aut res forçats. Sa dernière vict ime est Harry " the 
Goose" dont il s 'empare dans un peti t village où il est r e ­
connu par M. Lee, un avocat qui court ise Joan et Green. 
Ceux-ci soulèvent la foule contre lui. Il va ê t re lynché 
quand surviennent Courtney, le major Gracie, Brewster 
Green, Joan et Violet. L'ancien gardien apprend alors que 
"Three Sevens" s'est laissé condamner pour sauver son 
fds. L ' innocence de Craig est reconnue et Joan lui tombe 
dans les bras. Quant à Harry the Goose, il r e tourne à sa 
prison. La tâche de Craig est te rminée . 

Dorothy Dévore, comédienne française qui a abandonné 
le vaudeville pour jouer le bur lesque avec Lyons et Moran 
et figura r écemmen t dans les comédies Christy, a été réen­
gagée par Universal pour rempli r le rôle d 'une paris ienne, 
Jacquel ine , dans "Blood Brother to the P ines" , avec Frank 
Mayo pour par tena i re . 

L ' intr igue se déroule dans les bois du Nord. Le scénario 
est dû à la plume de J. C. Hawks. 

— o — 
Le plus élégant château de Californie, la proprié té d 'un 

mill ionnaire amér ica in qu'il a obs t inément refusée maintes 
fois de laisser filmer, a accordé sa permiss ion. lorsqu ' i l ap ­
pr i t que Paul ine Freder ick tournai t dans un film pour la 
Robertson-Cole Compagnie. Pauline Freder ick tournai t 
dans "La maî t resse de Shens tone" , et en apprenant que son 
étoile favorite avait besoin de sa propr ié té pour plusieurs 
scènes, il mi t volontiers son châ teau en t i è remen t à la dis­
position de Pauline Freder ick et de ses associés. 
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Diverses scènes de " Cousin Kate " 

Film tiré de la comédie de Charles Froh-
man, interprétée au théâtre par 

Fthcl Barry more. 

Distribution : 

KaU Ouriit ALICE JOYCE 

Jfath h / Gill«?rt Emery 

Amy Spencer Beth Martin 

Mme Spencer Inez Shannon 

Récit. 

La comédie fantaisiste de Frohman 
"Cousin Kate" rempor ta sur toutes les 
scènes d 'Amér ique un vif succès . Elle 
ajouta un t r iomphe de plus à la br i l ­
lante car r iè re de Ethel Barrymore qui 
en est pleine. La version c inémato ­
graphique fut aussi bien reçue du pu­
blic, sinon mieux. Alice Joyce com­
prend le rôle délicat île Kate Curtis et 
le joue à ravir . La prépara t ion du fdm 
est p r a t i quemen t t e rminé ; il res te à 
faire quelques pet i tes re touches . 

Voila une product ion qui va faire 
l ' émervei l lement des enfants et la joie 
même des paren t s à qui le sujet r e ­
met t ra en mémoire les naïves croyan­
ces du j e u n e âge. La pellicule est p r o ­
je tée par Albert E. Smith. 

La préparat ion du film "False Co­
lors" qui doit me t t re en vedette Pr is­
cilla Dean met 1 Universal City dans 
un cha.mbardement indescr ip t ib le . 
Vraiment , on ne recule devant rien 
pour rendre une production in téres­
sante! Une part ie de l 'action doit se 
dérouler dans un théâtre. Que fail-
on? Le me t t eu r en scène conver t i t 
aussitôt le vaste studio en une salle de 
spectacle é t ineelante de lumière, ré­
plique d'un des p lus fameux Ihéàlre-
de New-York. Douze cents personne- , 
hommes en habit, femmes en toilettes 
décolletées assistent à une première . 
Un orches t re de 2 i musiciens com­
plète l'affaire. Miss D e a n tient, deux 
rôles différents également bien, va 
sans dire. 

m 
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Ce que pense Ce que pense une vedette ^ \ 

de ses amis inconnus /f̂ H 
par Corinne Griffith ^ j i l 

Un de nies amis écrivit, il y a quelques semaines, que 
toutes les étoiles du c inéma avaient une très haute idée de 
leur personne et de leur mér i te , a joutant par politesse que 
j ' é t a i s une heureuse exception à la règle générale . 

Quoiqu'il m 'eût dit que j ' é t a i s différente des autres , la 
r e m a r q u e appliquée à toutes mes collègues du mét ier me 
froissa. D'autres cri t iques ont déjà a t taqué de la sorte les 
ar t is tes et c 'est parce que les ac teurs et actr ices de l 'écran 
sont modestes et posés, au lieu d 'ê t re — c o m m e on le p r é ­
tend — fiers et suffisants que je m 'empresse de les dé ­
fendre. !j 

Toutes au tan t que nous 
sommes (étoiles de c inéma) 
devons notre populari té aux 
goûts et aux penchants du 
public. Nos succès sont les 
résul tats de l 'appréciat ion 
des amis "masqués derr ière 
l 'éventai l" — des "fans 
fr iends", comme nous disons 
ent re ar t is tes , — qui nous 
admiren t et nous font con­
naî t re . Pourquoi alors une 
étoile n ' aura i t -e l le pas ra i ­
son de s 'enorgueil l i r des 
témoignages d 'admirat ion 
qu'el le reçoi t? 

Notre travail, notre répu­
tation sont à la merci de ces 
inconnus, aussi, les étoiles 
sont-el les reconnaissantes à 
leurs amis des succès qu 'e l ­
les leur doivent. 

Quiconque se moque de la 
faveur du public est dest iné 
à l ' impopular i té et à l 'oubli. 

Le public établi t ins t inc­
t ivement une différence en­
tre la favorite s incère et na­
turel le et la personne qui 
pose consciencieusement de­
vant l 'appareil . 

Notre popular i té nous vient donc du dehors. Quand une 
vedet te oublie la main qui l'a nourr ie et a t t r ibue son succès 
à ses propres efforts, elle perd ce "con tac t" , cette espèce 
de fluide qui l'a élevée au rang des art is tes de premier 
ordre . 

Nous devons res ter fidèles et a t tachés à notre public. 
Quelle magnifique ambition que celle de devenir une vér i ­
table ar t is tes et non pas seulement un beau mannequin 
photographié . 

Les amis masqués sont un grand ju ry qui se réuni t à 
chacune de nos product ions qui deviennent comme une 
sorte de procès à gagner. Quelques bons jugemen t s devant 
ce ju ry et votre réputat ion est faite! 

Les amis courr iér is tes sont aussi appréciables. Combien 
de correspondants inconnus nous corr igent de mauvais 

gestes, d'affectation, de m a ­
niérisme, parce qu'ils nous 
aiment assez pour vous vou­
loir parfaites. Mes cor res ­
pondants sont ainsi devenus 
mes ba romè t re s : je sais par 
eux si je m'élève ou m'abais­
se dans mon art . 

Pouvons-nous donc ra i ­
sonnablement perdre con­
tact avec nos amis masqués 
derr ière l 'éventail ? .Mais 
non — et voilà pourquoi !es 
ar t is tes suffisants. plein 
d ' eux-mêmes sont la mino­
rité. 

— o — 
Carmel Myers, de l 'Uni­

versal City, a trouvé pour 
son prochain film The Dan-
gerous Moment" des dispo­
sitions d ' in tér ieur d 'une rare 
originalité, aidée un peu en 
cela par son di rec teur ar t i s ­
tique Marcel de Sano. Le 
coup d'oeil d 'un café de 
Greenwich villa est par t icu­
l iè rement curieux et agréa ­
ble. On se croirait t ranspor té 
dans le célèbre café Momus 
des bohèmes de Murger. 
D'ailleurs, les boîtes de ce 
genre ne manquen t pas dans 
le Quartier Latin de New-
York. 

Pour une bohème pourtant , Carmel Myers a de très bel­
les robes, fraîchement arrivées de Par is . 
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UNE NUIT TERRIBLE 

Production de ia Cie Tartempion. 
Scénario de Pouic. 

Direction Sanse et Revelle. 

NOTE IMPORTANTE. — Le 
fdm "Une nui t t e r r ib le" n 'a j a ­
mais été r ep résen té pour la bonne 
raison qu 'un n 'a pas pu le j o u e r 
à cause de légers accidents sur ­
venus pendan t la p r épa ra t i on . 
C'est dommage car c 'étai t un 
chef-d 'oeuvre , mais à défaut de 
la projec t ion sur l 'écran, not re en ­
voyé spécial va nous racon te r ce qu' i l 
en a vu lors de sa visite aux studios 
Tar tempion . 

AU CINEMA 

gest ion compliquée de beans et de 
fausses dents , que l 'opéra teur était 
également claqué et qu 'on allait lui 
ouvrir le nez pour ravoir au moins 
l 'appareil et enfin que la "b londe" ve­
nait de passer de vie à t répas en a p ­
prenan t tous ces malheurs . Les d i rec ­
teurs Sanse et Revelle en sont deve­
nus mabouls et not re envoyé s'est dé ­
pêché de revenir car il ne se sentai t 

SIMPLE ERREUR 

Le décor représen te un paysage au 
clair de l ' une ; arr ive u n au t r e clerc 
( p a 9 de lune, mais de nota i re) qui 
vient re t rouver Claire, (c 'es t sa b lon­
de.) 

Il lui donne un bec et lui di t : 
• " T u es tr iste à s o i r ! . . . " 

Sa blonde lui r épond : "Mais 
non! Je n ' en ai qu ' la i r . " 

Au m ê m e instant , d 'un nuage 
sort un éclair . 

Cet éclair- là , c 'est le m a c h i ­
nis te qui le fait avec u n p ro jec ­
teur mais il ra te son affaire parce 
qu'il a mis le pied à côté de son 
échafaudage. Il veu t se r a c c r o ­
cher à un nuage qui lui glisse en ­
tre les doigts ; il se c r amponne à 
la lune qui se dé tache et dégr in­
gole avec bru i t sur le p lancher . 
La lune est en morceaux et le 
bonhomme a le c râne fendu. On 
les empor te tous les deux. 

Comme il n 'y a pas de lune de 
rechange , on la r emplace par un 
fanal et le film con t inue . 

L 'amoureux dit à sa b londe : 
"Ecoute le cri de m o n c o e u r . . . " 

Mais, fa tal i té! Il avai t mangé 
trop de beans et ce n ' e s t pas le 
coeur que l 'on en tend soupirer . 
Insul tée , la blonde lui donne une 
c laque . L ' amoureux se sauve en ~ T l t , n e Va* P™ é t é ^ a u x " V u e s "• r < u ri'tout U 
gueulant , la c laque lui a fait ava- temP8' Va* P™ comP™ 1™ bonheur gcmmf^ c'est 
1er toutes ses fausses dents . P°» ^ comédie, ma* un drame tragique. ! 
L'opéra teur se tord, se tape sur les , . . . r*j^--

plus en sûreté dans t o u t e s c e s affaites 
là. 

Et voilà pourquoi on ne ver ra j a ­
mais la "Nuit t e r r ib le" su^ryécran. 

Transpor té au sept ième ciel 
par la beau té de l 'héroïne sur 
l 'écran, il m u r m u r a : "Gomme 
elle est be l le !" 

— Chaque fois que tu vois une 
jolie fille tu oublies que tu es m a ­
rié, lui dit sa douce moitié, assise 
à ses côtés. 

— Tu te t rompes , ma chér ie , 
c 'est, au cont ra i re , à ce m o m e n t -
là que j e nie rappelle que j e le 
suis. 

LES PROPORTIONS JUSTES 

- Qu 'es t -ce que c'est, cet te peti te 
feuille de papier sur la pupi t re du d i ­
r ec t eu r? 

Le scénario pour la nouvelle comé­
die en cinq rouleaux. 

- Et cet te éno rme quant i té de 
feuilles couvertes d 'écr i ture se r r ée? 

- C'est la liste des accessoi­
res indispensables à employer 
dans la m ê m e product ion. 

CHEZ BETOGRAPH 

Le conférencier . — Oui, m e s ­
sieurs, il faut de l 'âme pour la 
product ion des films, une â m e in­
dispensable et sans laquelle il se­
rait impossible de les t o u r n e r . . . 
Cette âme, mess ieurs , c 'es t celle 
d 'un grand général f rança is . . . 

L 'auditoire. — ? ? ? ? ? 
Le conférencier . — Je vais 

vous dire laquel le : c 'est l ' âme à 
Nivelle (la manive l l e ) . 

HEROÏSME OU EXCUSE ? 

cuisses et renifle de jo ie . Il renifle si 
fort qu'il aspire ^son appare i l avec le 
trépied. Il faut l ' empor t e r à l 'hôpital . 

N 'ayant plus d ' appare i l ni d 'opéra­
teur , les d i rec teurs Sanse et Revelle 
déc ident de r e m e t t r e la sui te au len­
demain . 

Hélas! Le lendemain , on apprena i t 
qu' i l n 'y avait pas eu moyen de recol ­
ler la lune, que le fabr ican t d 'éclairs 
avait succombé à sa f rac ture du c râne , 
que l ' amoureux éta i t m o r t d 'une indi-

La servante . — Mais, m a d e ­
moiselle, ces chaussures - là sont 
bien trop pet i tes pour votre pied, 
elles vous feront a t rocement 
souffrir! 

L'étoile. — C'est la raison pour 
laquelle je veux les po r t e r : j e 
joue le rôle d 'une femme qui a 
beaucoup de pe ine . . . 

PAS UNE "JOB" D'AMATEUR 

UN AMATEUR 

"Un amateur de c inéma qui a vu 
joue r c inquante étoiles de l ' écran de ­
mande une position comme as t rono­
m e . " 

Elle. — Je t 'a imerai quand, toi, tu 
pour ras m 'a imer comme un ac teur de 
cinéma. 

Lui. — Comment cela? 
Elle. — - Quand tu pourras me don­

ner un bec sans enlever le rouge de 
mes lèvres, me p rendre dans tes bras 
sans dé ranger ma coiffure et me pla­
cer le visage sur ton épaule sans te 
blanchir de poudre de riz! 

S3 
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MOYEN PREPARATOIRE 

Le directeur . — Dans la scène que 
vous allez jouer , il faut avoir sur le vi­
sage une expression de colère et de 
d é g o û t . . . 

L'art iste. — Bien, je vais penser à. 
mon loyer . . . 

SOUVENIRS 

— Vous avez été ac teur de comé­
die au c inéma? 

— Oui. 
— Qu 'es t -ce qui vous a le plus 

frappé pendan t tous ce temps- là? 

— Les tar tes que j ' a i reçues sur la 
caboche. 

AU BURLESQUE 

Alfred. — As- tu r emarqué la jol ie 
figure de la danseuse sur le t rois ième 
rang? 

Edouard. — Tu veux dire celle qui 
avait un maillot de soie rose? Non, j e 
n'ai pas remarqué . 

LES TRUC DU METIER 

Comment le directeur parvint à décider 
l'étoile à enregistrer sur son visage une 
i .rpression d'amour intense. 

LES CABOTINES 

Albert. — Je suppose que made ­
moiselle Mastuvu a fait venir son m é ­
decin immédia tement lorsqu'elle est 
tombé sur la scène et qu 'el le s 'est 
brisé le b ras? 

Armand. —• Non, elle a fait ve*nir 
son agent de publici té. 

APRES LE SEP EC TAC LE 

UN JEUNE HOMME ACTIF 

Un jeune homme pénè t re dans le 
bureau d 'un grand studio. Il a t t end 
duran t dix minutes , puis montre des 
signes d ' impatience. 

— Excusez, monsieur , mais j e suis 
pressé . 

— Qu 'es t -ce que vous voulez, lui 
demande le patron. 

—- Une situation, monsieur . 

— Mais pourquoi ê tes-vous pressé? 

— J 'a i qui t té l 'école hier et j e n 'a i 
pas encore trouvé de travail. La seule 
place où j e puis res ter longtemps est 
l 'endroit où on me paie. 

— Combien demandez-vous? 

— Cent dollars par semaine. 

— Et quand pourrez-vous venir? 

— Je n 'ai pas besoin de venir. J e 
suis rendu. Je pourrais être au travail 
depuis dix minutes si vous ne m'aviez 
pas fait perdre mon temps. 

La conversation générale à la sortie : 
Que je sois pendu 

" " " massacre 
" " " écorché vif 
" " " désossé 
" " " fouetté 

etc., etc. 

si je ne suis pas capable d'écrire un meilleur 
film que celui-là ! 
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K. 1000. — Ruth Ruland a 5 pieds 
4 pouces . Pear l W h i t e est mar iée , 
voyez ai l leurs . 

LOUISE H., à Maisonneuve. — En­
trer dans un s tudio? Si c 'est comme 
visi teuse, la chose n 'es t pas impossi­
ble. Merci pour votre genti l le le t t re . 

turels , on ne change pas de ces acces ­
soires-là c o m m e d 'une chemise . Vous 
voulez vous lancer dans la l i t t é ra tu re? 
Bravo, je vois que la race des coura­
geux n'est pas mor te . 

ANGELA S. — A votre lige, petite 
Angela, il vaut mieux, croyez-moi , a l­
ler à l 'école que de penser à "faire une 
ac t r i ce" . Pauvre ange hé las! 

EMILE D., Québec. — La moyenne 
de ce que gagne un ac t eu r? Hum! 
C'est plutôt difficile à calculer car il y 
en a à tous les prix. Enfin, pour une 
" m o y e n n e " , disons cent mille dollars, 
soit dix mille en a rgen t et le reste en 
r e n o m m é e . 

LUCILE e t MARIE. Wil l iam S. 
Har t n 'es t pas mar ié . Tom Moore a 
épousé r écemmen t Renée Adorée . 
Hollywood est en Californie. Si l 'on 
peut me faire des confidences? Natu­
r e l l emen t : j e suis là pour ça. 

HENRI GROS. - Vous rêvez aux 
ac t r ices toutes les nui t s? C'est que l ­
que chose assurément , mais ça n 'es t 
pas un talent suffisant pour en t re r au 
c inéma.—Oui , la mous t ache de Char-
lie Chaplin est bien à lui (il l'a ce r ta i ­
nemen t payée) mais il ne la porte pas 
dans la vie privée. 

o 

ADMIRATRICE DE N. T. — Norma 
Ta lmadge es t née en 1897. Charles 
Ray el Alber t Ray sont cousins. Fannie 
W a r d est n é e en 1875. Marguer i te 
Clark est née en 1887. 

RENEE. - Mais oui j ' e x c u s e le pa ­
pier et l o r t o g r a p h e . m ê m e le pet i t 
oiseau dans le coin gauche en haut , si 
toutefois c'est un oiseau; c 'est peu t -
ê t re un a r b r e . . . Louise Fazenda est 
toujours à la Cie Mack Senne t t . Fat ty 
Arbucklé n 'a pas l ' intention de lâcher 
le c i n é m a ; c 'est une fausse r u m e u r . 

A. L. M., Trois-Rivières. — Oui, les 
yeux de Ben Turpin sont ses yeux na -

J. LAROSE. Margueri te Clark esl 
mariée au capt. 11. Pa lmerson W i l ­
liams. Avant d 'ê t re mar i ée à Doug. 
Fairbanks, Mary Pickford était la fem­
me d 'Owen Moore. 

BAD MAN. — Vous vous sente/, d e s 
apt i tudes pour les rôles de " m é c h a n t " 
au c inéma? Savez-vous que c 'est in­
quiétant ces disposi t ions- là! Ça vous 
su rp rendre sans doute, mais , en géné ­
ral, tous les " m é c h a n t s " du c inéma 
sont d 'excel lents bons garçons . Mabel 
Normand est à la Cie Goldwyn. 

PIERRETTE. — Wal lace Reid est 
né en 1892 ; il est marié à Dorothy Da­
venport . Mille regre ts pour le p remie r 
numéro paru du " P a n o r a m a " , ce t te 
édition a été imméd ia t emen t épuisée 
et j e ne connais personne qui puisse 
vous p rocure r ce No pour votre col­
lection. 

LECTRICE DE L'EST. Sydney 
Chaplin est rée l lement le frère de 
Charlie Chaplin; il est né à Cape Town 
dans l 'Afrique du Sud. Oui, vous s e ­
rez toujours la b ienvenue pour d 'au­
tres quest ions. 

ROMEO. Adolph Tukor est p ré ­
sident de la Famous Players-Lasky 
Corp. Il a commencé par ê t re balayeur 
dans un magasin de fourrure . Je crois 
en effet qu'il vaut "quelques" millions 
aujourd 'hui . Merci pour vos app ré ­
ciations du ' P a n o r a m a " . 

ELISA. —- Vous avez gagné votre 
pari avec votre amie, Rudolph Valen­
tino est effectivement né en Italie, à 
Taran lo , ce qui n 'es t pas p réc i sément 
• T o r o n t o " du Canada. 

o-
MIGNONNETTE. A ma connais-

s a n c e il y a qua t re ac t r ices se nom­
mant Anderson et qui ont respect ive­
ment pour p r é n o m s : Claire, Helen, 

Mary et Mignon; de laquelle voulez-
vous par le r? 

ANTONIA. Elmo Lincoln est le 
véritable nom de cet excellent acteur 
Will iam Farnum est né en 1876 et ma­
rié. J e vous re tourne v n t r e p l i n l n e m u 

me vous le demandez; dites à votre 
ami qu'il a raison de vous trouver jo­
lie, j e suis tout-à-fa i t de son avis. 

Jos Sansouci Hein! L i n n e l 15a 
rymore vous paraît un " a > ^ 7 bm 
ac teur! Pour moi je le trouve toi: 
s implement merveil leux et il y en 
beaucoup qui le j ugen t de même. Al 
Ions, mon cher Sansouci éludiez m 
peu smi geste et son expression 
vous verrez qu'il est infiniment mien 
qu'assez bon. 

8 

JOSETTE. C n i i s t a i i e o Binney est 
à la Cie Realart . La Mercury Comedy 
Go. existe toujours, elle est aux Bal-
boa Studios. Long Beach, Californie. 

PETITE CURIEUSE. Vous me 
demandez si Busier Keaton rit quel­
quefois ; pas souvent : à chaque fois 
seulement qu'il lui tombe un oeil et 
il les a encore tous les deux. Al. Chris­
tie d i rec teur et p roduc teur est né au 
Canada, à London; il a produit plus de 
sept cents comédies . 

LECTEUR ET AMATEUR Cecil 
H. de Mille est d i rec teur -généra l à la 
Famous Players-Lasky Corp. Ann 
Forrest est née au Danemark en 1897. 
Charlotte Wa lke r est née en 1878 à 
Galveston, Texas . 

FLEURETTE.—Douglas Fairbanks 
est né en 1883. Viola Dana est à la Cie 
Metro. Le véri table nom de la regre t ­
tée Olive Thomas étai t Olive Duffy. 
Non. votre let tre n 'es t pas du trouble 
pour moi ; écrivez encore quand vous 
n 'aurez rien de mieux à faire. 

KID, de Sherbrooke .—Vous vou­
driez entrer au Cinéma? Parfait, mais 
auparavant j ' a imera i s bien à savoir 
qui vous ê tes : un gant, un garçon ou 
une fille? "Kid'" c'est plutôt vague. 

3 
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Nettoyez votre peau pour avoir 

un joli teint 

La poussière , la saleté et au t res mat ières qui dét ruisent 
la beauté s 'amassent cont inue l lement dans les pores 
de la peau. 

11 vous faut un savon qui purifie, en même temps 
qu'il net toie , si vous voulez avoir la peau douce et 
exempte de toute mat ière é t rangère . 

LE SAVON MEDICINAL DE 

GOURAUD 
est un mélange scientifique des produi ts les plus 
connus pour net toyer et purifier. 
Il dé t ru i ra toutes les mat iè res empoisonnées qui 
sé journent dans les pores et net toiera la peau à fond. 

Incomparable pour les peaux délicates et le t ra i tement 
ds infections de la peau. Délicieusement parfumé. 
C'est le savon idéal pour préparer la peau avant d'y 
appliquer LA CREME ORIENTALE GOURAUD. En 
usage depuis 75 ans. Toutes les femmes qui t iennent 
à avoir un joli teint devraient employer le SAVON 
MEDICINAL DE GOURAUD, sur tout celles qui 

emploient LA CREME ORIENTALE DE GOURAUD. 
Vous constaterez que vous obtenez de meil leurs 
résultats en net toyant et en préparan t la peau avec ce 
savon avant d 'employer la c rème. 

Envoyez-nous 1 0 sous pour un savon-échantillon 
ou 2 5 sous pour un savon un peu plus gros. 

FERD. T. HOPKINS & SON 

MONTREAL, QUEBEC 

GOURAUD'S 
MEDICATED SOAP 

m 

F E R D 

NEW YC I MON i m 

Seul magazine en langue française consacré 
aux Vues Animées 

25c L'EXEMPLAIRE 

COUPON D'ABONNEMENT 
Ci-inclus veuillez t rouver la somme de $3.00 pour 1 an 

ou $1.50 pour 6 mois — (excepté Montréal et banl ieue) 
d 'abonnement au Panorama. 

Nom 
(M-, Mme ou Mille. Spécifiez votre qualité.) 

Rue 

Localité 

Adressez comme sui t : 
MM. POIRIER & CIE., 1 3 1 , rue Cadieux, Montréal 

3& fàwnvBdb 
magazine hebdomadai re illustré 

10 cents l 'exemplaire 

COUPON D'ABONNEMENT 

Ci-inclus veuillez t rouver la somme de $5.00 pour 1 an 
ou $2.50 pour 6 mois (excepté Montréal et banl ieue) 
d 'abonnement au Samedi. 

Nom 
(M-, Mme ou Mlle. Spécifiez votre qualité.) 

Rue 

Localité 
Adressez comme suit : 

MM. Poirier, Bessette & Cie., 131, rue Cadieux, Montréal 

LA REVUE P O P U L A I R E 
magazine mensuel illustré 

20 cents l 'exemplaire 

COUPON D'ABONNEMENT 

Ci-inclus veuillez trouver la somme de $2.40 pour 1 an 
ou $1.20 pour 6 mois (excepté Montréal et banl ieue) 
d 'abonnement à la Revue Populaire. 

Nom 
(M, Mme ou MWe. Spécifiez votre qualité.) 

Rue ! 

Localité ... 

Adressez comme suit : 
MM. Poirier, Bessette & Cie., 131 , rue Cadieux, Montréal 
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LES MYSTERIEUX HINDOUS AUX VUES ANIMEES LE RETOUR DE MABEL NORMAND 

Voilà que les Hindous raffolent des vues an imées! Cer­
tains théâ t res de Calcutta, Indes anglaises, font des affaires 
d'or et s 'empl issent tous les j ou r s jusqu ' au faite d 'ouvriers 
en turbans , de marchands de tapis et tie cacaouet tes , de ra-

jJH jahs et de prnces hindous de toutes le* dignités . L 'engoup-
m e n t est si grand, que les compagnies c inématographiques 
anglaises ouvrent des s t u d i o sur tous les points impor tants 
de ce vaste empire colonial. Le Anglo-Indian Film Produ­
cing Company, par exemple, tourne en ce m o m e n t deux 
fdms " F a n t e e " et "Afridi Love' ' qui promettent un succès 
sans pareil . 

Les compagnies françaises u n i aussi leurs atel iers à Chan 
dornagore , ainsi que cer ta ines firmes amér ica ines qui font 
j o u e r Naximova, Crace ( iunard. Harold Lloyd, Bébé Daniels 
e t Max Linder sous les yeux des grands diables d 'hindous, 
charmés et éblouis. 

Quelle drôle de chose de pei ser que les Hindous font 
aussi leurs pet i tes parties de vues an imées! 

LA GUERRE AU CINEMA 

Le gouvernement de la Nouvelle-Zélande -c montre sé­
vère à l 'endroi t du cinéma. 11 n ' admet t ra plus dans les thé­
ât res de la colonie aucun lilm contenant des scènes de vol; 
de cambriolage, de meur t r e ou de suicide, et cela dès le 
1er mai p rocha in . Les impor ta teurs de product ions c iné­
matographiques américaines Boni dans la cons te rna t ion . 
Il y a de quoi, v ra iment ! 

Gloria Swanson \ a briller au firmament des é to i les du Pa ­
r a m o u n t . C'est le talent qu'elle a déployé dans l 'exécution 
de "Male and Female ' ' qui lui vaut ce nouvel honneur . Cette 
superbe ar t is te se met de plus en plus en vedette dans le 
monde du cinéma américain . Frappé par .ses charmes phy­
siques, ses apt iudes théâtrales et. sa facilité d 'assimilation, 
un écrivain anglais très connu. Elinor Glyn. vient de compo­
ser à son intent ion un scénario intitulé " T h e Créât Mo­
m e n t " qu 'e l le in te rpré te ra très p rochainement . 

"L'art muet", comme on appelle eh f r anco le c inéma, 
fait par tout la gue r r e au théât re , dans les pays civilisés 
aussi b ien que dans les cont rées giauvag&s: Aux Phil ippines, 
m ê m e enthous iasme pour les vues qu 'au Canada . Les habi ­
tants de cet te colonie amér ica ine de la n ie r de Chine, au 
dire de M. G. France , distributeur des fils Paramount à Ma­
nille, font leurs délices des prouesses de cow-boys. 

Depuis deux ans, ils goûtent même les d rames de société 

el les comédies humaines . 
Ça marche , la civilisation! 

"LES AVENTURES DE TARZAN" 

Pour faire suite à la "Revanche de Tarzan" , la Numa 
Pic tures Corporat ion est à tourner un nouveau film à ép i ­
sodes, en qua ran te -c inq bobines , tiré du livre de Edgar 
Pr ice Burrough. intitulé " T h e Return of Ta rzan" . 

Les p roduc teurs Weiss y travaillent depuis quat re mois, 
voulant faire cet te sér ie émouvan te supér ieure à toutes 
celles déjà projetées sur l 'écran par d 'autres compagnies . 

Six épisodes sur quinze que comprendra le film complet 

sont t e r m i n é e s . 
Les "Aventures de Ta rzan" seront pour la c inquième fois 

adaptées au c inéma sous des t i tres différents. 

Mabel Normand, l 'héroïne de " Mickey " et l 'une des 
plus célèbres ar t i s tes du cinéma, a fait de rn iè rement sa 
ren t rée dans le studio de la compagnie Mack Sennet t , p r é ­
cédée p a r . . . un cont ra t d 'un million de dollars. 

On sait que la belle vedette lit ses débuts dans les comé­
dies Mack Sennet t où elle eut lanl de vogue que la compa­
gnie Goldwyn re t in t un peu après ses services pour j oue r 
des premiers rôles. 

CONCOURS DES NOMS D'ETOILES 

$150 EN PRIX 
Premier prix 
Deuxième prix 
Troisième prix 

Vingt autres prix de $5 chacun 

Deuxième série 

$25.00 
15.00 
10.00 

100.00 

QUELS SONT LES NOMS DES QUATRE ARTISTES 
DONT NOUS PUBLIONS LA PHOTO CI-CONTRE? 

CONDITIONS DU CONCOURS : 

l o Deviner les noms des artistes et les inscrire sur la 
liste à la page suivante, 

2 o Détacher cette liste avec le coupon et l'indication 
de votre nom et adresse bien remplie, 

3 o Conservez soigneusement cette liste avec celle du 
mois précédent, il y en a encore d'autres à venir et vous 
nous les enverrez toutes ensemble quand le concours sera 
terminé. 

NE PAS ENVOYER DE LISTES EJ DE COUPONS 

SEPAREMENT 

Conservez également tous les coupons numérotés qui 
paraîtrons (coupons comme celui du bas de la page sui­
vante), Il y en aura un chaque mois soit 7 en tout, 

Remarquez bien ceci : Les coupons numérotés vous 
donnent la possibilité d'augmenter beaucoup vos chances 
de succès. Chaque coupon que vous recueillerez, en plus 
de votre série personnelle de sept, vous comptera pour un 
vote dans l'attribution des prix. 

Si ces coupons forment des séries complètes, chaque 
série vous vaudra encore 10 votes de plus. Par exemple : 
vous avez pu vous procurer 50 coupons supplémentaires, 
parmi lesquels 28 forment des séries complètes de 1 à 7, 
soit 4 séries. Cela inscrit à votre avantage: 50 votes pour 
l'ensemble des coupons et 4 fois 10, c'est-à-dire 40 votes 
pour les 4 séries, soit 90 votes. 

Parlez donc du "Panorama" à vos amis et demandez 
à ceux qui ne participent pas au concours, de vous donner 
leurs coupons; ce sera autant de chances pour vous, 

3. 

ii 
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No 1 

No 3 

No 2 

RESUME DES CONDITIONS 

Deviner les n o m s des art is les et les inscrire sur la liste c i -contre . 

Inscrire vos nom et adresse. 

Détacher le tout, y compris le coupon. 

Chaque coupon numéroté en plus, donnera un vote, n u une chance 
de plus. 

Chaque série complète de 7 coupons donnera 10 votes de plus 

N'envoyez les listes et coupons qu'à la fin du concours; nous vous 
préviendrons de la date. Ceci est très important et tout concurrent ne 
s'y contormant pas s'expose à être exclus du concours. 

Concours des 

noms d'étoiles 

Deuxième série 

Avril 1921 

Les noms des artistes 
sont : 

No 1 

No 2 

Jo 3 

No 4 

Concours du ' 'Panorama" 

2e série — Avril 1921 

Coupon No 2 

Indiquez bien lisiblement vos 

nom et adresse. 

Nom 

Rue et numéro 

Localité 

Province ou Etat 
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LE PONT DES ANES 

Quelle est la chose qu 'un a c ­
teur fait le plus difficilement 
au na tu re l? Aimer ou haïr, r é ­
pond-on . Pas du tout. D'après 
Cliffort Robertson, de Gold-
wyn, c'esl de m a n g e r comme 
tout le monde, de mange r com­
me vous le feriez, seul dans un 
coin de res tauran t . Il y a pour­
tant plus malin que cela! 

CHEFS-D'OEUVRE D'EBE-

NISTERIE 

La mise en scène de " T h e 
H e a r t of M a r y l a n d ' , film de 
Vitagraph tiré du d rame de Da­
vid Belasco, a été soignée à ce 
point que les vieilles maisons 
de l 'époque (guer re de Séces­
sion) sont garnies de meubles 
ant iques , les plus purs modèles 
d e l 'ébénis ter ie anglaise et co­
loniale. 

UNE INNOVATION 

Lors dee la project ion de 
"Rlack Beauty" , ce film fa­
meux de Vitagraph, tiré du r o ­
man d 'Anna Sewell, les a u t o ­
r i tés du théâ t re Strand, de 
New-York, se p romet t en t une 
nouveauté . Vers la fin du film, 
pour mieux i l lustrer une cour­
se, le r ideau sera roulé et pen­
dant une minu te , deux che ­
vaux représentan t Black Beau­
ty et Lightning galoperont sur 
une piste en min ia ture , a t ta­
chés à un char romain . 

UN ARTISTE BESOGNEUX 

Le roi des comiques , Larry 
Semon, de la compagnie Vita­
graph, vient de complé te r la 
prépara t ion de " T h e H i c k " , 
pour se m e t t r e aussitôt à l ' é ­
tude d 'un aubre film. Il st l ' é ­
toile la plus mobile, la plus oc­
cupée de la côte Occidentale . 

Bébé Daniels, p eu t - ê t r e la 
plus coquet te et la plus é lé ­
gan te de toutes les vedettes,, 
est à p répa re r un film inti tulé 
' D u c k s and Drakes" (Gaspil­
l a g e ) , sous la di rect ion ar t i s t i ­
q u e de Realart . C'est l 'h is toi re 
édifiante d 'une j e u n e fille qui 
n 'a que le flirt et les plaisirs 
coûteux en tête et qui, comme 
foules les aut res , est prise à 
•on lour dans le filet de l 'a-
m o u i . 

6KE CORRECTION NE GUERIT PAS 
Ne cmvi'î, pas que les en fants puissent être guéri» 
du '1, mut d'ur.'uer au lit par une fessée. Le ma1 

est constitutionnel, l'enfiiat n'y peut rien J'en 
Ter mi , n'importe quelle mère mon excellent 
tmitement, avec de* Instructions détaillées— 

T~% A ^ T * I Si votreenfanlvouscaust 
\J l\ r\ I l O des ennuis de ce genre., 
n'envoyé* paa d'argent, mais ecrlvez-mol de 
suite mon traitement est fortement recommsDdé 
aux adultes souffrant de difficultés urlnalrea le 
four ou la unit Ecrives pour traitement d'essai 
•uauit 

Mme M. Summers , 
B P 987, Windsor , Ont. 

Lisez notre courrier 
gratuit 

Page 52 = ^ 

Pour Conserver et Rehausser 

L a B E A U T É 
R i e n n ' é g a l e l e 

L A I T D E S D A M E S R O M A I N E S 
D é l i c i e u s e m e n t p a r f u m e , le L A I T DES D A M E S 
R O M A I N E S f a i t d ispara î t re r a p i d e m e n t et 
c o m p l è t e m e n t , boutons , p o i n t s noi rs , h j l o . r o u s -
selures, r ides, et aut res acc idents e t Imper fec ­
t i o n s de la peau et r e n d au visage la f r a î c h e u r et 
l 'éclat de la Jeunesse. -— I l a été adopté par les 
h o m m e s pour enlever le f eu d u rasoir . 

En vente partout, 5*)c. le flacon de 6 once» («Un i $100) 
Echantillon généreui eipédic sur réception de 10 cls. 

c o o p e r & C I E . , 
Oept F 155, rue des C O M M I S S A I R E S O. , M O N T R E A L 

L ' A d o l e s c e n c e 
Pendant la période de transformation qui est l'âge 
critique de la jeune fille, elle a besoin pour combattre 
la chlorose et l'anémie qui la guettent d'un tonique 
généreux,-d'un fortifiant éprouvé comme le 

V I N S T - M I C H E L 
Le plus exquis'des toniques, le plus puissant des 
reconstituants qui lui fournira tous les éléments 
nécessaires pour faire un sartg riche, pur, abon­
dant Sous son action bienfaisante les fonctions 
se régulariseront, des joues roses remplaceront la 
pâleur caractéristique de la chlorose, l'énergie 
remplacera la langueur, la lassitude, et la force et 
la santé remplaceront la faiblesse et les douleurs. 
Le Vin St-Michel est un apéritif agréable, un . tonique 
reconstituant facile à digérer et d'une efficacité prouvée dans 
des milliers de cas d'anémie, de chlorose, de neurasthénie, 

de surmenage et de conva­
lescence longue et pénible. 
II se prend à la dose d'un 

verre à vin avant les 
repas et chaque fois 
que le besoin s'en 
fait sentir. 

E N V E N T E P A R T O U T 

B0IVIN,WILSON & CIE.Limitée 

S T f t ï C H E L 

•*««• MOCUI CKrisll ' " ' * ' 
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L'INAUGURATION D'UN MAGNIFIQUE THEATRE A 
MONTREAL 

Le Capitol 

Le Capitol, au coin des rues S te-Cather ine Ouest e1 Mans­
field, es) une véritable merveil le d 'a rchi tec ture m o d e r n e . 
Construit nu coùl d'un million de dollars, il conlienl ^..".iiti 
sièges el possède un plafond lumineux d'un genre unique 
jusqu'ici. La parlie musicale comporte un orchest re de 27 
exi . c i l l an l s sous la, directi le M. John Arthur et des or­
gues à g rande puissance qui mil coûté $5 l.niMi. Le pro­
g ramme à la fois récréai if et édueationnel consti tue égale­
ment une nouveauté dans le domaine du Cinéma. | | sera 
toujours compote de film- de grande valeur: il a ih'huté 
avec une oeuvre sensationnelle " forb idden Frui t" , p roduc­
tion de la Famous Players Corp. sn>us la direction de Cecil 
!!. de Mille dont on cmiu lit la liante compétence en cette 
matière. 

"Forbidden Fruit ' dépasse peut -ê t re en beauté lout ce 
qui a été l'ail j u s q u ' i c i . . C'o-I une oeuvre vér i tablement 
gèmiale. A la page d du présent No on peut voir quelques 
scènes de cette s<plndide production dont nous donnons ci-
dessous une rapide analyse. 

o 
FORBIDDEN FRUIT (LE FRUIT DEFENDU) 

DISTRIBUTION 

Mary Maddock Agnes Ayres 
Steve Maddock Clarence Burton 
James Harrington Mallmy Theodore Boberts 
Mrs. Mallory Kalblyn Wil l iams 
Nelson Rogers Forrest Stanley 
Pielro Cuiseppe , Theodore Keshiff 
Nadia Craig : . . .Shannon Day 
John Craig Bertram Johns 
Une servante , Julia Faye 

M a y Maddock s'enfuil avec Steve Maddock qu'elle 
épouse . Fe mari devient hienlôl joueur cl paresseux et 
Mary en esl réduite à taire des lavages pour subsis ter . 

File est un jour r e m a r q u é e par la riche Mme Mallory 
pour qui elle travaille. Frappée de sa beauté. Mme Mallory 
l'invite à une soirée au cours île laquelle elle la présente à 
\ id -on Rogers qui en devient amoureux. 

Mary n a pas psé avouer qu'elle es t -mar iée . I n peu plus 
lard elle est encore invitée C H E Z les Mallory. De concert 
avec un nommé Pielro Cuiseppe. son mari veut cambrioler 
les Mallory; il est découvert el il s 'ensuit une scène émou­
vante ent re lui. sa femme et Nelson Rogers . Finalement. 
Nelson Rogers lui Offre $10 ,000 pour rendre la liberté à sa 
femme. Steve accepte m a i s ' u n e chicane survient enlr lui 
el son associé P i e f o pour le partagé de l 'argent, Steve est 
iné. Mary. libre maintenant , peut épouser Rogers. 

"•'-> « u ; ST I ; - ( . \T I IK I< IM. I.SN M O N T R E A L 

5 Jours—GRATIS 
Choisissez une bague en or so l ide 14 carat a v e c une d e s pierres 
Gophir, et fa i ies e n l 'essai pour cinq jeur grat is . Portez cette 
bague en s o i r é e — à l'e péra—sur la rue—à v o t r e t r a v a i l — p a r t o u t où 
vous voudrez pendant cinq jours d'essai, ensui te décidez si vous voulez la garder 
et l'acheter. Si vous n 'c t~spas fasciné par sa vrnie beauté , si v o u s cons idérez 
que sa splendeur est moindre que celle d'un d iamant vér i table—retournez-
nous la bague à nos frai" Vr us ne nous payez pas un sou pour l'essai. Si 
vous décidez de garder la bagu?, payez le pr ixqu'on vous d e m a n d e (à peu prés 
3%duprixd 'un d i a m a n t ) aux conc' i . ions qui v e u s conv iendront . N o » terme» 
sont faciles, nous v e n d o n s m."me au taux d'un dollar par mois 3 sous par jour, et 
cela sans intérêt. V o t . 3 c r i i i t est bon, e n v o y e z - n o u s le c o u p o n dz su i te . 

UNE NOUVELLE E T MERVEILLEUSE DECOUVERTE 
Ce qui à été un problême pend art 3IÊC!es est enfin découvert. Le moyen de manufacturer des 
pierre* qui pourront en f~ut ooint rivaliser avec lr*s diamants minés qui coûtent des) fortunes. 
Les diarnantïset piètres Gophir sont tellement semblable aux diamants qu'un expert s'y tromperait, 
et les diamants Gophir couperont la vitre. Essayes une de nos bague»de suite. 

MONTAGE EN OR SOLID DE 14 CARATS 
i e s pierres Gophir ne sont pas monté'-ssautrement que sur des bagues en or solide de 14 carat, 
Demandcx notre nouveau catalogue «*t vovei par vous-même les magnifiques montages poux 
bagues, épinglettes, boutons et pendants d'oreilles et pendatifs, etc. 

, c Sïïrïïl?, r ^ r . P n r , , ? P ° U R ~G'°™1« DIAMOND" ch^L* 
LE NOUVEAU CATALOGUE , D é p t n un Yongc St. . Toronto. 
Mettez votre nom et votre adresse sur leeoupoo, MESAIEU.*.--Eovoyez-moi votre cata-
mettei le coupon dans une enveloppe ou srjr une Tofue de bijoux ainsi que votre proposition 
carte postale ET envoyez le nous de suite. Ne ' d'essai grau* et terme* faciles, 
retardez pas pour connaître l'OFFRE généreuse que , 
'.lous ?vons a vous faire, vous donnant la chance ». 
de pouvoir faire l'essai de nos bijoux gratuite- / Nom 
nrnt. Mallez le coupon de suite pour avoir 
•o rc catalogue qui vous est envoyé gratis. ' Adresse • • • • • • • • • • • • 

S I vous voulez ê t re vigoureux et toujours en bonne santé, 
ne buvez que de la meil leure bière, celle qui nourr i t 

le corps, facilite la digestion et ne surcharge l 'estomac. 

D'un goût délicieux, saine et nutri t ive, 
c 'est le type des bières de choix que l 'on 
consomme en France et en Belgique. 

C'est le produit de la brasserie la mieux 
outdlée et la plus moderne du genre tant 
au Canada qu 'aux Etats-Unis . 

Fabriquée uniquement avec des mat ières 
premières de haute qualité et d 'après les 
meilleures méthodes de brassage, de fer­
mentat ion, de maturat ion et d 'emboutei l ­
lage, c'est par excellence la b iè re des 
familles. 

LA BIERE FRONTENAC EST SANS RIVALE 

BRASSERIE FRONTENAC, LIMITEE 
MONTREAL 

file:///id-on
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LES PRINCIPAUX CINEMAS 

DE MONTREAL 
ALLEN — 503s Sherbrooke O, près CMaremnnt 

ALCAZAR—lOtlb Ste-Calhci ine Eat. 

A1.IIAMBRA—5S7 Sle-Caihertne et Deajar-
dlns Vue-', comédies et drames. 

AK( ADE—65» Ste-Catherhie Est. Dramas. 
Comedies, cirants et vusc. 

CANADA—11(1 Boni. St-LaLjent. 

C'AFITOL—Ste-Calherlne. près il J:I tl-i<l. 
Vaudeville et vues. 

CENTRE PALACE MOVIN«i M l I l Itl V 
(96 Centre. 

CHANTEd-ERC—1271 St-Denls. Mélodrn-
me. Le dimanche, programme spécial. 

CONNAl ' t iHT—«M Sle-Catherlne Ouest. 

I RVSTAI. PALACE—331 B.ul SI-l«iuren l. 

DOMINION—820 Piaiplneau Ave. Vu> et 
chanta 

DOMINO—S011 Mont-Royal Avenue Est. 

ELECTRA—570 Ste-Cathertne Est. 

FAIBYLANO—N-Dame O.. près Inspecteurs. 

FAMILY—1368 Notre-Dame Ouest, 
drame. Dimanche, vues. 

(•LOBE—1167 Boulevard St-Laurent. 

IIOLMAN—299 Sle-Catherlne O.. v 
Square Phlltp. 

Mflo-

1MPKRIAL—332 Fleury 
Chante 

Vtee. Concert? 

KINIi EDM ARII FAI.WK—277 Boul. Sl-
l^urent. Comédies. vaudevilles, vues. 

LAI RIKR PALACE—îr.si s i 1 nte-Catherlne 
Est. Vue» et Chants. 

LOBW'8—Sainte-Catherine, coin Mansfleld. 

Vaudeville et vues. y 

1.1 M : MK7SBH—781 Ontario Est. 

L I N PALACE—985 Notre-Dame Ouest. 

MAJESTIC—MSI Ontario Est. 

MAPLE LEAF—390 BOL». St-Laurent 
MIDWAY—335 Boul St-Laurent. Vues et 

Comédie». 

MODEL PALACE—2813 Boul. Si-Laurent. 

MOI' LIN ROI O E—536 Ste-Catherlno Est. 

MOINT ROYAL—1(3 Ave Laurier Ouest. 

NAPOLEON—6S 3 Ontario. Mercier. Mais. 

NATIONAL BlOORAFH —1271 N-Dame O. 

NEW EMPIRE 110 Stanley. 

NEW GRAND—551 Ste-Calherlne OueM. 

NORTH STAR—2519 Saint-Bubert. 

Ol IMETOSCOPE—621 Sle-Catherlne Est. 

PAJ88E-TKMPS—287 Ste-Calherlne Est. 

REGENT.—1915 Park Ave. 

REX—7(0 Salnt-Denls. 

IIIALTO— 395 Bou(. Sl-LaurenL 

ST-DENLS—2S8 Salnt-Denls. Vaudeville de 
luxe, visée. 

(STAR—2JS1 Notre-Dame Ouest. 

STARLAND—2S8 Boul. Sl-LaurenL, 

STRAND—122 Ste-Calherlne OueeL 

8l"N—2509 Notre-Dame Ouest. 

TltOLI—222 Sainte-Catherine Ouest. 

V E R D I N PALACE—1273 Wellington. Verdun 

V1CTOROSCOFE—185S Notre-Dame Ouest. 

WINDSOR—Windsor, coin Dorchester Ouest. 

Chassez la mélancolie et riez toujours avec 

H A R O L D L L O Y D 

dans sa dernière création de fou rire 

Lr plus Ki-antl 
«'•cliit de rire 
jamais filmé. " M a i n t e n a n t o u J a m a i s " 

(NOW OR EVER) 

VOUS rirez comme jamais dans votre vie, si vous voyez cette grande comédie 
— — — — demandez à votre cinéma quand il la donnera. 

S P E C I A L T Y FILM I M P O R T L T H 
A s O N T LES DISTRIBUTEURS DES JOLIES V U E S J J 

K « - r i v e / . - n o u s p o u r I n f o r m a t i o n s . B U B E A C - C H K P , M O N T R E A L 

LA REINE DES ETOILES DE SERIES NOUS 
CHARMERA AVEC UNE SERIE D'AVEN­
TURES ET D'EMOTIONS COMME NOUS NE 
L'AVONS JAMAIS ETE AUTREFOIS. 

R U T H R O L A N D 
DANS UNE NOUVELLE SERIE DRAMATIQUE 

" L a Flèche Vengeresse 
(THE AVENGING ARROW) 

La flèche vengeresse est toujours dirigée vers elle — 
elle déjoue l'artifice des Indiens — elle se bat bravement 
contre les bandits — se sauve de façon dramatique de 
ceux qui veulent la retenir captive. 

I l 

VOYEZ-LA. ELLE VOUS INTERESSERA. 

!) \ !N S 

UNE BONNE INNOVATION 

un Département d'informations sous le—~ 

répondu gratuitement 1 toute demande d'intérêt général concernant les artistes du <*«*m* 
! . . quest ions devront nous parvenir au p lus tard le 1 •"> 'le chaque mois pour avoir H r ré-

Dans le présent numéro nous inaugurerons a la page 
titr- "( OIHKIER D l -

 C I N E M A " 

11 y sera 
Lee lettres de questions 
ponse dans le numéro du mois suivant. Celles qui parviendront après cette date ne pourront woii 
leur tour que dans un autre numéro. j # A „„ c h i f . 

Avis à notre clientèle 
Toute lettre de question devra comporter le nom et l'adresse exacte de la personne posant la question ainsi qu'un pseudonyme (nom supposé, initiales 01 

frest si cette personne ne veut pas que son nom soit imprimé avec la réponse. 
A la plu-'-- nous répondions par l'intermédiaire dn " Courrier" il quelques quittions récemment parvenues. 
Adntues toutes questions r , „ l l l u , M.it.: " L K l 'A \ < • I !A M A " . i : : i . radieux, M o n t r é a l . ( C o u r r i e r du c i n é m a ) . 
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1 
Il ADMISSION* 

M a t i n é e * . 2 u c 

S o i r é e s : 
i S a m e d i e t d i a u t n c b e | 

2 0 c , 3 0 c e t 40c 

ATTRACTIONS A VENIR 

" L E P L U S G R A N D A M O U R " 
avec VERA GORDON, (LA MERE DANS "HUMORESQUE") 

WANDA HAWLEY « 
dans S O N T R A I T R E C H E R I " H e r b e l o v e d 

Villain 

MAURICE TOURNEUR 
presents 

T H E L A S T O F T H E 
M O H I C A N S 

La version de l'écran du grand roman indien de James Fenimore Cooper. 

" T H E B R A N D I N G I R O N " 
AVEC BARBARA CASTLETON, JAMES KIRKWOOD 

" T H E P A S S I O N A T E P I L G R I M " 
AVEC RUBY DE REMER, MATT MOORE, JULIA SWAYNE GORDON 

"A T H O U S A N D T O O N E " AVEC HOBART BOSWORTH. 

" O H ! L A D Y , L A D Y " AVEC BEBE DAN.ELS 
•K P U S t .RAMI <>K< HKSTRK R I E 1*1.1 S ( .HAM) Olll . l h: IH CANADA SOLISTES DE TALENTS 

"F tttt rrit nvn-c nv nv nv nv n 

NOUVEAUX 
SPECTACLES 

a 1, 3, 5, 7 
et 9 hrs p.m. 

FAMOUS PIAYERS - LASKY CORPORATION 
•SSBSSS)S 

Wlnsideo/ , 
The Cup 

A C o s m o p o l i t a n P r o d u c t i o n . 

Cl Çparwnoiwt Q>idure 

La - >• im.I. ro­
m a n i - de Wint-

§on Churchill »ar 
i' i i M"" ri -1. dorée 
t n e hUtolre d'amour 
qui fait crouler l«"--» 
"dieux" de la haute so­
t i e (é. 

Kilo apprend la vérité 
sur It*** homme», par une / H E T R O ^ 
expérience poignante. 

ILLISON 

M E N A L I É 
On voit tous i. - .i, de la 
vie des studios. 



Le portrait, la date et le titre—vous les prenez 
tous avec un 

K o d a k A u t o g r a p h i q u e 
Catalogue gratuit chez le marcha.nl t'e iV.VnV ou par malle 

C A N A D I A N K O D A K C O . , L i m i t e d 

T o r o n t o , C a n a d a 

http://marcha.nl

